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À mes parents.

En gage d’affection.


CHAPITRE PREMIER

Marc Maloune pianota sa demande sur le clavier polychrome du distributeur. L’omnipotent appareil rendit aussitôt son verdict : OK pour le jambon-beurre, niet pour la vodka-camomille.

« Code 606.3MM. Urgence 3. Boisson de remplacement proposée : russie-dry. »

Maloune décrivit de l’index droit quelques courbes hésitantes au-dessus de la touche rouge avant d’enfoncer rageusement la touche blanche. Comme d’habitude l’écran afficha : « 606.3MM. Urgence 3. Nous comprenons votre rancœur mais votre ulcère est toujours en phase II. Désolé. »

Au signal sonore succéda un froissement soyeux et Maloune réceptionna – crachés par la gueule cuivrée du distributeur – sandwich et grenade givrée. Il mordit aussitôt dans la double tranche de pain synthétique et dégoupilla la grenade. Une légère traction du pouce ou de l’auriculaire suffisait pour arracher l’anneau plastifié et venir à bout de la pastille d’ouverture du récipient. Maloune but gloutonnement. Le liquide pétillant et glacé lui fit du bien.

Il traversa le hall sans cesser de mastiquer son sandwich. Il se signa en longeant le mur de la Loi où s’étalait en lettres immenses et fluorescentes le saint slogan : Au commencement était le Verbe. Et le Verbe était l’Entreprise. Et l’Entreprise était Dieu.

Mieux valait ne pas omettre de se signer en passant devant un mur de la Loi. Une omission – même commise par inadvertance – valait à son auteur un blâme, et deux blâmes entraînaient une neuvaine à Saint Taylor. Sans parler de la comparution immédiate devant le chanoine-inquisiteur ou l’un de ses légats…

Maloune franchit la double porte vitrée, traversa le poste de surveillance du secteur est-4 rempli de vigiles s’affairant devant les pupitres de commande des caméras protoniques et des écrans muraux, gagna son bureau installé au milieu d’une passerelle mobile : le perchoir. L’antre des inspecteurs de permanence. Un antre qu’il occupait – sans déplaisir – plusieurs nuits par semaine. Selon les impératifs du planning de surveillance établi par le commissaire Lastier, l’un des collaborateurs du directeur de la Sécurité Intérieure. Un antre en verre dépoli, une cage reliée aux terminaisons nerveuses des différents niveaux connus des secteurs homologués de l’Entreprise… Pour le reste – c’est-à-dire les niveaux inconnus ou non répertoriés, les secteurs confidentiels, secrets, inavoués (selon la terminologie employée par le commissaire Lastier) –, mieux valait ne pas s’en mêler… Mieux valait feindre d’ignorer jusqu’à son existence, si l’on voulait éviter les séances (toujours douloureuses) de deprogramming et bénéficier d’un avancement correct.

Maloune recracha un morceau de plastichair graisseux. De plus en plus infect, le contenu des distributeurs du niveau II… Mais ce n’était pas le moment de faire la fine bouche. Ses malheureux collègues du niveau III n’avaient droit, eux, qu’aux plaquettes nutritives. Sous prétexte qu’une révision des distributeurs était en cours dans cette partie farouchement intégriste de l’Entreprise, alors que personne n’ignorait la véritable intention du légat : parvenir à remplacer la nourriture synthétique (que le saint homme jugeait trop « terrestre » !) par la manne, substance filandreuse, blanchâtre et vaguement sucrée recueillie en grattant la plante des pieds des médiums en lévitation.

Maloune fit une boulette avec les restes de mie de pain synthétique, la jeta ainsi que la boîte vide de russie-dry dans la poubelle recycleuse. Il se carra dans son fauteuil, rejeta la tête en arrière. Son regard effleura le plafond de porcelaine bleutée où s’inscrivait en lettres d’or le Divin Processus que chacun – de l’OS (1) au général-président – connaissait par cœur et s’obligeait à réciter, tourné vers la salle de l’Ordinateur Suprême, sept fois par jour :

Au commencement, la Terre était informe et vide ; les ténèbres régnaient à la surface de l’abîme, et l’esprit de Dieu se mouvait au-dessus des eaux.

Dieu dit : Que l’Entreprise soit ! Et l’Entreprise fut.

Dieu vit que l’Entreprise était bonne ; et Dieu sépara l’Entreprise d’avec les ténèbres.

Maloune s’empara du coupe-papier posé en travers du sous-main. Il jeta un coup d’œil à la pendule murale. Trois minutes et vingt secondes. Trois malheureuses minutes et vingt ridicules secondes s’étaient écoulées depuis qu’il était entré dans le perchoir ! Délai qu’il devrait multiplier par deux avant d’ouvrir la grosse enveloppe grise qui renfermait les consignes nocturnes établies par la DSI : patrouilles, points fixes, contrôles routiniers, contrôles exceptionnels, rafles dans les secteurs et les couloirs chauds, planques, filatures, etc.

Délai (à quelques secondes près) qu’il devrait multiplier par deux avant que la pendule murale se décide à marquer 21 heures.

Au commencement, la terre était informe et… merde. La sonnerie du vidéophone le fit sursauter. Maloune pianota le code d’accès sur le clavier latéral. L’écran cessa d’être opaque.

— Que notre Sainte Mère l’Entreprise vous protège, inspecteur de troisième classe Maloune.

— Bonsoir, seigneur-directeur, dit Marc Maloune d’une voix blanche.

Le regard d’acier du responsable de la Sécurité Intérieure perçait l’écran, rivait l’inspecteur de permanence à son siège. Cela faisait huit ans, six mois et douze jours que Maloune était inspecteur de troisième classe et calait régulièrement ses fesses dans le fauteuil du perchoir. Pas une seule fois, durant toutes ces années, le redoutable et redouté patron de la DSI ne l’avait appelé au vidéophone avant – ou après – l’ouverture de l’enveloppe grise. Pas une seule fois Maloune n’avait vu son visage en lame de couteau envahir l’écran circulaire.

De nuit comme de jour, l’inspecteur de troisième classe Marc Maloune, sixième échelon, indice 412, ne recevait que les appels (ponctuels) de ses collègues des autres niveaux et les appels (fréquents) de son supérieur hiérarchique direct, l’inspecteur principal Malavoine. Souffrant d’insomnie, détestant les boissons alcoolisées, les euphorisants, les drogues douces et les femmes, Malavoine ne vivait que par et pour son travail. Il n’avait aucune confiance en ses subordonnés, passait le plus clair de son temps à les espionner et leur vidéophonait à tout bout de champ. Sous les prétextes les plus divers et les plus futiles.

Mais ce n’était pas le visage glabre et boutonneux de l’inspecteur principal Malavoine qui occupait présentement l’écran de l’unique vidéophone du perchoir, non, ce n’était pas la face lunaire et vérolée de cette andouille de Malavoine, c’était celle…

— Quel âge avez-vous, inspecteur ?

La voix était sèche, impérieuse. Comme celle de tous les seigneurs-directeurs de l’Entreprise.

— Vingt-huit ans, six mois et douze jours, dit Maloune en se raclant la gorge.

— Soit, à deux ans près, l’âge qu’avait votre père quand il est mort pour l’Entreprise, n’est-ce pas ?

Maloune hocha la tête.

— Je ne vous ferai pas l’injure de vous demander, inspecteur, si vous connaissez la Prière de David…

Et pour cause ! Cette prière, tous les pupilles de l’Entreprise l’apprenaient dès leur septième année et utilisaient les noms propres quelle recélait comme cris de ralliement. Le nom que Maloune préférait, quand il était gosse, était Tsadok. Un nom qui sonnait bien. Comme de l’airain. Tsadok le sacrificateur. Oint en même temps que Salomon, fils de David…

— Vous rappelez-vous, inspecteur, les paroles prononcées par David devant l’assemblée du personnel de l’Éternel ?

Maloune regarda la pendule. Elle marquait 9 heures 02. Il déchira l’enveloppe grise en marmonnant :

— David dit : « Bénissez l’Entreprise, votre Mère ! » Et toute l’assemblée du personnel bénit l’Entreprise, la Mère de leurs pères. Ils s’inclinèrent et se prosternèrent devant l’Entreprise et devant le P-DG. Le lendemain de ce jour, ils offrirent en sacrifice et en holocauste à l’Entreprise mille taureaux, mille béliers et mille agneaux, avec les libations ordinaires, et d’autres sacrifices en grand nombre pour tous les actionnaires…

Un sourire carnassier étira les lèvres du directeur de la Sécurité Intérieure.

— Votre mémoire est excellente, inspecteur.

Maloune se rengorgea. Dommage que cet enfoiré de Malavoine soit absent. Il se serait étranglé de rage et de dépit !

Le chef de la DSI alluma un gros cigare gainé d’or. Il fit observer en rejetant la fumée par les narines :

— Qui dit actionnaires dit actions, n’est-ce pas ?

D’aucuns prétendaient que ce seigneur-directeur était de basse extraction. Un fils d’homme-couloir. De balayeur, disaient les mauvaises langues. D’autres le rangeaient parmi la promotion Tsadok 15.B des pupilles de l’Entreprise. Allégation hérétique qu’il valait mieux ne pas reprendre publiquement à son compte, si l’on voulait éviter de comparaître devant le chanoine-inquisiteur ou d’effectuer une neuvaine à Saint Taylor.

— Oui, répondit Maloune en replaçant dans l’enveloppe grise la feuille de consignes qu’il venait de parcourir. Qui dit actionnaires dit actions…

Le sourire carnassier réapparut.

— Connaissez-vous, inspecteur, le sort réservé aux actions de David, fils d’Isaïe ?

Maloune tressaillit. Se pouvait-il que l’allégation fût vraie ? Isaïe 17.B : nom de la promotion des pupilles de l’Entreprise à laquelle avait appartenu le vigile Marceau Maloune, son père !

Ce seigneur-directeur, ce puissant personnage s’efforçait-il de lui faire comprendre qu’il était lui aussi issu de la base, qu’il avait connu la solitude glacée des dortoirs, les vexations, les…

Maloune passa une main furtive devant ses yeux, frotta ses globes oculaires. La tête lui tournait, la salive lui manquait. Au prix d’un incroyable effort il parvint à articuler :

— Les actions du roi David, les premières et les dernières, ont été rassemblées dans le livre de Samuel le voyant, dans le livre de Nathan le prophète, et dans le livre de Gad le prophète…

— Avant d’être dispersées, perdues, égarées, inspecteur. Parce que l’acharnement mis par les fils des Ténèbres à détruire tout ce qui touche à l’Entreprise est aussi vieux que l’attrait de l’abîme ! Mais s’ils peuvent disperser, détruire, calciner des actions, aussi importantes soient-elles, les fils des Ténèbres ne peuvent empêcher les serviteurs de l’Entreprise d’offrir des sacrifices à leur Sainte Mère ! Et un sacrifice important a eu lieu cette nuit au niveau IV du secteur ouest-5, inspecteur…

Une grande volute de fumée bleue traversa l’écran en diagonale.

— Ce ne sont pas mille taureaux, mille béliers, mille agneaux qui ont été offerts en holocauste, mais des milliards de cellules humaines emplies d’énergie divine !

Le regard d’acier se veina de bleu.

— Un homme a offert à l’Entreprise le sacrifice de sa vie dans la solitude du bureau d’études du niveau IV, secteur ouest-5, inspecteur de troisième classe Maloune… Il convient que vous alliez au plus vite effectuer les constatations qui s’imposent en pareil cas. Le code d’accès du couloir de répartition est 409.3A. Je vous attends sur place, inspecteur…

L’écran du vidéophone recouvra son opacité.

— Merde, merde et merde, ma permanence commence bien ! bougonna Maloune en extirpant ses fesses du fauteuil du perchoir.

*
* *

Ce fut en posant le pied sur la cinquième marche de l’escalier sonore desservant la passerelle que Marc Maloune prit véritablement conscience de l’incongruité de la situation dans laquelle le chef de la DSI venait de le plonger. Une sueur froide lui inondait toujours le bas des reins quand il quitta le poste de surveillance du secteur est-4.

Il gagna sans encombre la zone-garage sans être importuné par le moindre vigile. Tous les « képis » le connaissaient par ici, depuis dix ans qu’il servait sous les ordres de Malavoine ! Certains avaient même patrouillé avec son père, Marceau l’aiguille, l’as des as, le roi du pistodard, mort pour l’Entreprise comme un brave. Descendu au fusilaser vingt-six ans plus tôt. Dans une artère mal famée du secteur nord-2… Circonstances jamais éclaircies. Regrets éternels…

Amen, songea Maloune en s’épongeant le front. Il avait pensé à un acte de piratage du circuit vidéophonique, à une plaisanterie de mauvais goût due à l’un ou l’autre de ses collègues. Mais ça ne collait pas. Le piratage des ordinateurs et des circuits vidéo – si fréquent aux XXe et XXIe siècles – avait pratiquement disparu depuis la création de la confrérie des hommes-sonde. Toute tentative de perturbation de l’Ordre électronique (qui avait succédé à l’Ordre moral à l’issue de la Première Guerre Mondiale Bactériologique) était sévèrement réprimée. Les circonstances atténuantes n’existaient pas pour ce genre de crime ; l’intention suffisait à le caractériser, contrairement aux autres crimes et délits répertoriés par le Code sécuritaire de l’Entreprise qui réclamaient, eux, un commencement d’exécution pour être pris en compte par les forces répressives. Qui, parmi les subordonnés de Malavoine, aurait pris le risque d’être condamné à mort pour une aussi stupide plaisanterie ? Qui aurait eu l’incroyable culot de se faire passer pour un seigneur-directeur ?

Maloune n’avait rencontré qu’une seule fois le chef de la DSI. Quelques années auparavant, lors de l’inauguration de l’actuel poste de surveillance du secteur est-4. Il avait croisé son regard d’acier. Un regard inoubliable… Non, ce n’était pas une plaisanterie. L’homme qui venait de l’appeler au vidéophone était bien le seigneur-directeur Richard Laventie, redoutable et redouté chef de la DSI… Mais alors ? Que signifiait son intervention ?

Merde, merde et merde ! songea Maloune en se dirigeant vers la plexicage du sous-chef permanencier de la zone-garage. Pourquoi le seigneur-directeur Richard Laventie lui avait-il donné l’ordre de rejoindre le secteur ouest-5 au mépris des consignes permanentes de sécurité ? Ces redoutables consignes qui interdisaient à un inspecteur de permanence d’opérer hors des limites de son propre secteur ! Sous quelque prétexte que ce soit !

Cela faisait huit ans, six mois et douze jours que Marc Maloune opérait dans le secteur est-4 de l’Entreprise. Et il s’y sentait bien. Enfin, il n’avait jamais éprouvé le besoin de changer de secteur, même pour ne plus être sous les ordres de cette andouille vérolée de Malavoine. Il se doutait bien qu’il y avait d’autres andouilles du même type dans les divers secteurs de l’Entreprise. Pires que celle qui sévissait dans le secteur est-4 ? Possible… Probable même. Il n’était pas le seul inspecteur du secteur est-4 à admettre l’existence d’autres Malavoine plus lourds, plus cons, plus abjects que le Malavoine qui leur servait de supérieur hiérarchique direct, et Maloune n’avait jamais ressenti la nécessité d’attirer l’attention de la DSI pour vérifier cette triste probabilité… Toute demande de mutation entraînait le passage du requérant devant une commission « psy-psy » (psychologues et psychiatres) particulièrement intransigeante et conduisait en général au deprogramming. Les statistiques sectorielles indiquaient que 86 % des candidats à la mutation étaient déclarés « instables pathologiques » par les commissions psy-psy et envoyés illico en cure d’oubli…

— Salut, Maloune, ça va comme tu veux ?

Le sous-chef permanencier de la zone-garage lui tendit une clef de contact, une boîte noire, une carte métallique perforée.

— Ça va comme je veux, grimaça Maloune.

La boîte noire signifiait que le véhicule mis à sa disposition bénéficiait d’une autonomie HS (2). L’ordre d’attribution venait nécessairement de haut. De très haut.

— Ben mon salaud, si on m’avait dit un jour…

— Si on t’avait dit quoi ?

Le sous-chef baissa la tête. Il y avait des noms qu’il valait mieux ne pas prononcer… Même à voix basse. Il venait de commettre une erreur, de se comporter comme un gamin. Il croyait connaître Maloune de longue date et… et il s’était trompé ! Un type capable de se faire réserver un HS était forcément quelqu’un d’important, même si son nom ne figurait pas dans les rectangles colorés de l’organigramme sectoriel…

Bon sang, mais qu’est-ce qui l’avait pris de lâcher une remarque aussi stupide. « Si on m’avait dit un jour… » Qui était-il pour laisser supposer qu’en haut lieu on lui accordait quelque crédit ? Lui qui avait eu tant de mal à accéder au huitième échelon de son grade ! Tant de mal… Et demain, tout à l’heure peut-être, on lui notifierait une rétrogradation d’échelon ou son transfert dans l’un des plus obscurs couloirs du niveau III… C’était tout ce qu’il gagnerait en s’obstinant à jouer au plus malin avec un flic titulaire d’un HS ! Un flic qui avait suffisamment caché son jeu pour le faire tomber, lui, Zénon Simanovitch, sous-chef permanencier de la zone-garage du secteur est-4 dans le panneau ! Après s’être payé la tête de ses collègues et roulé dans la farine l’inspecteur principal Malavoine !… C’était tout ce qu’il gagnerait. Un déplacement d’office. Une mutation sanction. Avec cure d’oubli à la clef.

— Comment ?…

— La clef, répéta Maloune.

Zénon Simanovitch passa une main tremblante sur son front dégoulinant de sueur.

— Excuse-moi… je…

Maloune lui prit la clef de contact du bout des doigts. Aucune trace d’hostilité dans le regard de l’inspecteur de permanence. De la surprise plutôt.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? Ça va pas ?…

Simanovitch déglutit lentement. C’était tout ce qu’il avait trouvé à faire. Déglutir.

— T’as pas l’air dans ton assiette, Simanovitch. Tu devrais appeler l’infirmerie… consulter un RD (3)…

— Non, ça ira… Je me sens un peu fatigué, c’est tout.

Il réussit à sourire. Maloune hocha la tête, fit tranquillement demi-tour et quitta la plexicage, sa boîte noire sous le bras. Il ressemblait, de dos, à un desservant se rendant aux vêpres muni de son livre d’heures. Pas à un flic habilité à voyager hors secteur… Cette constatation mit un peu de baume au cœur du sous-chef permanencier. Pas pour longtemps, hélas. Maloune pivotait sur ses talons. Maloune revenait sur ses pas. Un vilain sourire jouait sur ses lèvres serrées.

Zénon Simanovitch se sentit défaillir. Il réussit par miracle à contrôler sa vessie.

— Au fait, dit Maloune, comment ça se fixe, cette putain de boîte noire ? Tu vas me trouver un peu con, mais… je… je ne me suis jamais servi de cette saloperie ! La première fois, tu comprends ?

— Je comprends, assura Simanovitch qui avait envie de danser de joie. Je comprends parfaitement. Moi-même, vois-tu…

Il laissa sa phrase en suspens. Inutile d’en rajouter. Il s’en tirait à bon compte.

— La boîte noire se fixe sous le tableau de bord, expliqua-t-il. Entre les encoches neutroniques.

— Merci, vieux. Et à tantôt.

— À tantôt, répondit Simanovitch, ravi d’échapper à la cure d’oubli.


CHAPITRE II

Maloune gagna l’aire de stationnement des bullobolides à portière frontale. Il choisit un véhicule au hasard, grimpa dedans. Il fixa la boîte noire, glissa la carte métallique perforée dans la fente du cervolecteur, engagea la clef de contact. Le bullobolide se mit à vibrer doucement.

Il adressa un petit signe de la main au sous-chef permanencier en passant devant la plexicage pour rejoindre le tube de descente mercuriel. Zénon Simanovitch paraissait avoir surmonté sa brève défaillance physique à en juger par sa mine hilare, par son nez qui prenait la forme d’un groin en s’écrasant contre la vitre blindée.

Qu’est-ce qui pouvait bien motiver la bonne humeur subite de Zénon Simanovitch ? Maloune s’empressa d’éluder la question. Les états d’âme du sous-chef de la zone-garage ne le concernaient pas. Contrairement aux entorses au règlement intérieur commises par le seigneur-directeur Richard Laventie… Bon sang de bonsoir ! Que signifiaient ces satanées entorses ? Pourquoi Laventie s’était-il évertué à l’attirer hors secteur ? Maloune s’en voulut de n’avoir pas eu le cran de poser cette question – si légitime – au seigneur-directeur lui-même ! Au moins il aurait été fixé tout de suite, au lieu de se ronger les sangs dans cette bille translucide et pressurisée qui glissait à grande vitesse, emportée par des flots de mercure, dans le tube-conduit fléché aboutissant, à six cents mètres de profondeur, aux écluses A du secteur est-4… Oui, il aurait été mieux inspiré de poser la question au seigneur-directeur Richard Laventie plutôt que de la ressasser vainement !

La tempête mercurielle s’apaisait. Des vapeurs colorées envahissaient le tube-conduit, freinaient la course du bullobolide. Et s’il s’agissait d’un test ? D’un simple test décidé par le chef de la Sécurité Intérieure pour mesurer la capacité d’obéissance de l’inspecteur de troisième classe Maloune ?

Des filets à grandes mailles de platine immobilisèrent la bille pressurisée, la soumirent à l’examen des palpeurs. Maloune pianota sur le clavier directionnel le code d’accès 409.3A, les palpeurs s’écartèrent. La bille disparut par aspiration dans le couloir de répartition. Le moteur protonique se remit en branle. Nulle trace de mercure dans cet endroit désert. La circulation se faisait sur quatre voies à sens unique. Habituellement, car pour l’heure aucun véhicule autre que le bullobolide dans lequel se trouvait Marc Maloune n’empruntait l’interminable couloir où les murs de la Loi succédaient aux murs de la Loi. Maloune nota que les saints slogans du couloir de répartition paraissaient plus profonds, plus troublants que ceux du secteur est-4. Était-ce leur nombre, leur présentation sobre, limpide, qui produisaient en lui cette impression ? Il n’aurait su le dire. Mais il s’efforçait d’engranger dans sa mémoire les slogans qui lui semblaient les plus transcendants. Deux d’entre eux emportaient – et de loin ! – sa préférence. Le premier : Quand les justes triomphent, c’est une grande gloire pour l’Entreprise ; quand les méchants s’élèvent, chacun se cache. Le second : Beaucoup de gens recherchent la faveur de celui qui domine, mais c’est l’Entreprise qui fait droit à chacun. Il se promit de les faire reproduire par un scribe patenté sur le muret de la Loi du réfectoire des inspecteurs du secteur est-4 ; ce serait sa modeste contribution à l’élévation spirituelle de ses collègues n’ayant jamais bénéficié d’une habilitation HS.

Le bullobolide quitta la voie de gauche, s’engouffra dans un couloir plus étroit mais violemment éclairé. Maloune n’omit pas de se signer en passant devant l’unique parement sacré de ce couloir secondaire. Le slogan qui s’étalait en lettres écarlates lui parut revêtir un caractère prémonitoire : Celui qui a confiance dans son propre cœur est un insensé, mais celui qui marche dans la sagesse d’un seigneur-directeur sera sauvé.

Le cœur de Marc Maloune n’était pas très chaud pour quitter le secteur est-4, mais la sagesse du chef de la DSI en avait décidé autrement… (Le moteur protonique tournait maintenant au ralenti.) Le seigneur-directeur Richard Laventie avait choisi de « sauver » l’inspecteur de troisième classe Marc Maloune… Sauver ? Mais de quoi ? De la médiocrité ? Du stress ?

Maloune frotta ses mains moites sur le siège passager. « Je déraille, songea-t-il. Je suis en train de perdre les pédales ! Sauvé par Richard Laventie, moi ? Pour avoir enfreint les consignes permanentes ? Pour avoir quitté le perchoir sans prendre la précaution d’en référer à Malavoine ? »

Le bullobolide s’arrêta au pied d’un escalier de marbre flanqué d’une rampe en fer forgé. Marc Maloune récupéra la boîte noire, la clef de contact et la carte métallique perforée avant de quitter le véhicule. Qu’est-ce qui l’attendait derrière la porte d’acier vert dominant l’escalier ? La honte ? Le remords ? Les reproches du seigneur-directeur Richard Laventie ? Il grimpa quatre à quatre la volée de marches. Inutile de donner de lui une image timorée aux yeux électroniques qui épiaient probablement ses moindres gestes depuis sa sortie du perchoir…

La porte d’acier s’ouvrit sans émettre le plus petit grincement. Elle ne masquait aucun comité d’accueil et débouchait sur un couloir aussi étroit, aussi vide que le crâne de Malavoine. Bon sang, que signifiait ce…

— Bienvenue en secteur ouest-5, monsieur Maloune.

La voix tombait du plafond. Une voix neutre et métallique de secrétaire androgyne. Maloune continua d’avancer. On prétendait que les secrétaires androgynes avaient été créés par les cybernéticiens peu avant la fin de l’Ordre moral pour mettre un terme aux turpitudes de certains chefs de service. Mais personne n’en était vraiment sûr.

— Vous êtes attendu à la sortie de ce couloir, monsieur Maloune, reprit la voix métallique.

Deux vigiles faisaient les cent pas devant une porte triangulaire surmontée d’une herse symbolique. En franchissant cette porte, on pénétrait dans une zone de recueillement. Interdiction absolue de courir, de parler, de rire, de fumer ou d’adopter une attitude irrespectueuse. Les zones de recueillement délimitaient les périmètres d’action de grâce des légats, et il valait mieux ne pas transgresser les usages locaux si on voulait éviter une comparution immédiate devant le chanoine-inquisiteur… Maloune suivit les vigiles jusqu’à un propulscar aux chromes rutilants. Il prit place sur la banquette arrière de l’engin et se laissa conduire sans desserrer les dents à travers un entrelacs de couloirs fléchés rigoureusement déserts. Croisant à plusieurs reprises le regard du conducteur dans le rétroviseur intérieur, il crut y déceler un mélange de curiosité et de respect.

Le propulscar réduisit sa vitesse en abordant la traversée d’un biseau-sanctuaire. Des bribes de cantiques frappèrent leurs tympans. Puis l’engin bifurqua, franchit une passerelle, freina, s’engouffra dans un monte-charge qui se mit aussitôt en branle.

— Nous arrivons, dit laconiquement le conducteur.

*
* *

Les vigiles restèrent à proximité du propulscar. Maloune poussa une porte de plastiglax sur laquelle s’étalaient en lettres capitales BUREAU D’ÉTUDES DU NIVEAU IV et en lettres minuscules Accès interdit au personnel non habilité. Il traversa une vaste salle encombrée de tables à dessin et de mnémotraceurs, puis une pièce moins grande, mais dotée d’un mobilier identique. Des vidéophones s’alignaient sur une longue table de bois blanc, derrière une rangée de photocopieuses.

Une sonnerie stridente retentit. Maloune décrocha deux appareils avant de trouver le bon, un vieil U2 dépourvu de décodeur.

— Que notre Sainte Mère l’Entreprise vous protège, inspecteur de troisième classe Maloune.

— Puissé-je marcher dans votre sagesse, seigneur-directeur.

Le regard d’acier du responsable de la Sécurité Intérieure perçait l’écran du vidéophone, statufiait Maloune.

— Je vois que la traversée du couloir de répartition ne vous a pas laissé indifférent, inspecteur ! Et c’est une bonne chose. L’esprit d’observation est un don précieux pour quiconque souhaite s’élever dans la hiérarchie de l’Entreprise… Je vous attends dans la pièce attenante.

Maloune contourna la longue table de bois blanc, poussa une porte ovale, pénétra dans un réfectoire chichement éclairé.

— La mort est une étape transitoire, n’est-ce pas, inspecteur ? Il convient donc de la saluer dans la pénombre…

Le seigneur-directeur Richard Laventie se tenait à califourchon sur un banc. Ses cheveux noirs gominés, ses lèvres minces, son cou décharné ne parvenaient pas à le rendre antipathique malgré l’étiquette « oiseau de proie » qui lui collait à la peau bien avant son accession au fauteuil directorial de la redoutable et redoutée DSI (ne fût-ce qu’à cause de son nez proéminent, de ses épaules voûtées et de cette façon si particulière qu’il avait de tenir ses bras plaqués contre son corps dont la prestigieuse combinaison-smoking seigneuriale accentuait encore l’impressionnante maigreur…).

— Veuillez procéder aux constatations d’usage, inspecteur, ordonna Laventie en désignant du pouce le placard mural auquel il tournait le dos.

Maloune eut une respectueuse inclinaison du buste avant de s’approcher de la porte à double battant vierge de tout ornement. Il enclencha la touche d’ouverture et ne put réprimer un léger tressaillement. Le corps massif qui se balançait au bout d’une corde à l’intérieur du placard était celui de Jéricho Mac Donald, l’adjoint du chef de la DSI. Impossible de ne pas le reconnaître en dépit de la langue violacée et des marbrures rougeâtres qui déformaient son visage…

« Bordel de merde, qu’est-ce que je suis venu foutre dans ce merdier », songea Maloune en faisant pivoter le corps du pendu. L’entaille profonde qu’il décela au niveau de la région occipitale lui arracha un sourire contrit.

— Ce n’est pas un suicide, seigneur-directeur, mais un meurtre. Récent, à en juger par l’absence de rigidité cadavérique.

Richard Laventie se leva, referma négligemment la porte à double battant.

— Navré de devoir vous contredire, inspecteur. Mais ce n’est pas un meurtre… C’est un suicide. Jusqu’à nouvel ordre.

Il soupira, désigna les tables et les bancs impeccablement rangés dans la pièce vide.

— Si un meurtre avait été perpétré au réfectoire du bureau d’études du niveau IV, nous n’aurions pas manqué de déceler céans un certain désordre, n’est-ce pas ? Or il n’en est rien. Ni désordre, ni traces de lutte, ni taches de sang… Rien. (Il toussa.) Rien qu’un homme qui s’est enfermé dans un placard pour se passer une corde de nylon tressé autour du cou. Compris, seigneur-adjoint ?

Maloune faillit tomber à la renverse de saisissement. Seigneur-adjoint… Il avait dit seigneur-adjoint !… Non, ce n’était pas possible, il s’agissait d’une plaisanterie, d’une mauvaise plaisanterie destinée à…

— Vous avez parfaitement entendu. Vous n’êtes plus l’inspecteur de troisième classe Marc Maloune, sixième échelon, indice 412, mais le seigneur-adjoint Marc Maloune de la DSI…

Laventie jeta un coup d’œil à sa montre-greffée.

— Il y a très exactement quinze secondes que vous êtes entré dans le corps envié des seigneurs-adjoints de l’Entreprise… Mes félicitations, Maloune. Mes félicitations…

Il aurait pu sourire, dégrafer sa combinaison-costard, dire quelque chose, n’importe quoi, au lieu de rester là planté, la tête vide, les bras ballants… Bon sang, il aurait pu au moins bredouiller un vague remerciement en se grattant le sommet du crâne.

Le sommet du crâne… Recollant à la réalité, il toussa pour s’éclaircir la voix :

— Navré de devoir vous décevoir, seigneur-directeur, mais toutes les neuvaines à Saint Taylor n’y changeront rien : la plaie occipitale que je viens de déceler m’incline à penser qu’il y a eu meurtre et que le seigneur-adjoint Jéricho Mac Donald a été… pendu dans ce placard par des gens soucieux de maquiller leur crime en suicide !

— Vraiment ?

— Vraiment, seigneur-directeur.

— C’est là votre intime conviction ?

Maloune hocha la tête. Il n’arrivait plus à déglutir. Il avait conscience de se conduire comme une andouille, et se traitait d’ailleurs d’andouille en assistant à son propre naufrage avec une ivresse qui ne le cédait en rien à celle des profondeurs. Laventie venait de se rasseoir sur son banc. Son regard d’aigle étincelait.

— C’est là votre intime conviction ? répéta-t-il.

Laventie n’avait pas ajouté inspecteur. Ni seigneur-adjoint. Il lui laissait une dernière chance.

La face lunaire et vérolée de Malavoine traversa son champ de vision. Dommage. Il se privait d’un bien beau spectacle.

— Oui, seigneur-directeur, c’est là mon intime conviction…

— Très bien, grogna Laventie en se levant et en se dirigeant vers la porte qui donnait sur la seconde salle encombrée de mnémotraceurs et de tables à dessin. Faites donc comme bon vous semble, seigneur-adjoint !

Maloune procéda à une inspection minutieuse des lieux. Il ne découvrit pas la moindre trace de sang dans le réfectoire ni dans les salles annexes. Pas plus qu’il ne découvrit le moindre indice susceptible d’orienter l’enquête qu’il s’apprêtait à faire ouvrir en sa qualité de nouveau chef-adjoint de la DSI. L’autopsie du corps de Jéricho Mac Donald permettrait d’en savoir davantage sur le modus operandi adopté par les tueurs. Mais pour le reste…

« J’ai la désagréable impression d’avoir fourré mon nez dans le caca », songea Maloune en revenant s’asseoir à califourchon sur un banc. « J’aurais été mieux inspiré de fermer ma grande gueule et de saisir la perche du suicide si obligeamment tendue par mon supérieur hiérarchique direct plutôt que de me croire obligé de jouer les mariolles ! »

Il sourit. Inutile de se mentir. Il était au contraire ravi d’avoir mis les pieds dans le plat ! Ravi d’avoir fait une fois de plus la forte tête et de s’en être bien sorti ! Du moins a priori… Il bâilla, jeta un coup d’œil à la pendule murale : 22 heures 10. Il aurait bientôt droit à une montre-greffée, comme tous les cadres supérieurs de l’Entreprise, une superbe montre à pile cellulaire.

Un rire silencieux secoua sa grande carcasse. Malavoine avait dû appeler la permanence, s’étrangler de rage, baver de fureur en apprenant que l’inspecteur Marc Maloune avait déserté le perchoir, quitté le poste de surveillance du secteur est-4 sans en fournir la raison aux vigiles qui officiaient devant les pupitres de commande… L’inspecteur principal Malavoine devait être sur les dents, surtout s’il avait pris la précaution de lorgner du côté de Zénon Simanovitch ! Et il n’était pas au bout de ses surprises. Il allait faire une de ces tronches en apprenant l’incroyable nouvelle, la scandaleuse promotion accordée à l’un de ses subordonnés les plus indociles !

« Tout ça ne me dit pas qui a tué Jéricho Mac Donald », soupira Maloune en passant dans la pièce contiguë et en pianotant sur le clavier du vieil U2 dépourvu de décodeur.

— Passez-moi le poste de surveillance du secteur ouest-5, aboya-t-il à l’adresse de l’hôtesse qui venait d’apparaître sur l’écran sans avoir eu le temps de dissimuler sa lime à ongles.

— De la part de qui ? minauda-t-elle.

— Du seigneur-adjoint Marc Maloune de la…

Il n’eut pas le loisir d’achever sa phrase, l’image du perchoir ouest-5 remplaça celle de la blonde platinée.

— Salut, Maloune. Qu’est-ce que tu glandes, Fernande ?

L’inspecteur de troisième classe Sergio Véronèse mordait à belles dents dans un compartimento-sandwich dégoulinant de piccalilli.

— Je te croyais toujours sous la coupe de ce vieux furoncle de Malavoine. J’étais mal informé alors, Hector ?

— T’as des excuses, le rassura joyeusement Maloune. Je ne suis ici que depuis une heure à peine…

— Mes compliments. Changer de secteur et accrocher en même pas une plombe sa combinaison-costard à une patère de seigneur-adjoint, faut le faire, Prosper !

Maloune se fendit d’un sourire complice. Sacré Véronèse, personne n’aurait parié un billet d’échange sur lui quand il avait décidé – quelques mois plus tôt – de déposer sur le bureau de l’inspecteur principal Malavoine sa demande de mutation pour le secteur ouest-5… Malavoine s’était empressé de le faire passer devant une commission « psy-psy » et Véronèse avait disparu de la circulation. Les plus optimistes penchaient pour une affectation d’homme-couloir à l’issue de l’inévitable cure d’oubli, ils s’étaient fourrés le doigt dans l’œil jusqu’au coude ! Véronèse avait eu raison des « psy-psy », il avait rejoint le secteur ouest-5 où il se goinfrait tranquillement de piccalilli…

— Si tu te sens au bord de l’indigestion, annonça Maloune, tu peux toujours venir prendre l’air au niveau IV… Très exactement au réfectoire du bureau d’études. Je t’y attends pour dépendre le cadavre de mon prédécesseur… Paraît que l’effort, ça aide à digérer ! Véronèse recracha un bout de sandwich.

— Déjà un cadavre sur les bras ?… Ben, toi alors, on peut dire que tu perds pas de temps, Constant !


CHAPITRE III

« Je suis vraiment un minable », songea Maloune en observant les vapeurs colorées qui envahissaient le tube-conduit.

Il avait osé croasser : « Ce n’est pas un suicide, seigneur-directeur, mais un meurtre. Récent à en juger par l’absence de rigidité cadavérique. » Récent… Belle approximation ! Alors qu’il lui suffisait de consulter la montre-greffée de Jéricho Mac Donald pour avoir à quelques secondes près l’heure exacte du meurtre. La pile cellulaire se déconnectait dès qu’un incident sérieux affectait le métabolisme du porteur. Et seuls les cadres supérieurs de l’Entreprise portaient des montres-greffées… « Pourvu que Véronèse rattrape cette bourde infâme », soupira Maloune.

Les filets à grandes mailles de platine immobilisèrent la bille pressurisée, la soumirent à l’examen des palpeurs. Le vigile-pilote pianota sur le clavier directionnel le code d’accès. Les palpeurs s’écartèrent.

Sacré Véronèse, il avait réussi à échapper à la cure d’oubli ! Maloune ferma les yeux, savoura l’ivresse des profondeurs qui s’emparait des occupants de toute bille pressurisée aspirée par un couloir de répartition. La logique avait-elle brusquement renoncé à sous-tendre le fonctionnement de l’Entreprise ?… Que signifiaient ces accrocs successifs ? D’abord la mutation de l’inspecteur de troisième classe Sergio Véronèse, bête noire des « psy-psy », du secteur est-4 au secteur ouest-5… Puis le meurtre du seigneur-adjoint Jéricho Mac Donald dans ce même secteur ouest-5, justement le soir où l’inspecteur Sergio Véronèse se trouvait de permanence au perchoir dudit secteur… Ensuite l’accession de l’inspecteur de troisième classe Marc Maloune, autre bête noire des « psy-psy » et de Malavoine, au poste de seigneur-adjoint de la DSI… Une promotion non seulement inespérée pour l’intéressé mais dingue, complètement dingue au regard du fonctionnement habituel de l’Entreprise !

« J’ai toujours refusé de faire l’École des Cadres », ricana intérieurement Maloune, « et d’appartenir à la sacro-sainte Chorale des Petits Chanteurs de l’Entreprise »…

Et voilà qu’il était bombardé seigneur-adjoint ! Lui dont ce cher inspecteur principal Malavoine avait juré d’avoir tôt ou tard la peau (plutôt tôt que tard d’ailleurs) après avoir eu (ou cru avoir) celle de Sergio Véronèse ! Lui qui pouvait espérer – au mieux – accéder à la deuxième classe de son grade avant d’avoir droit à la cure d’oubli à force de frôler la ligne rouge de l’instabilité pathologique tant abhorrée par les « psy-psy » ! Lui qui n’avait jamais su fermer sa grande gueule !

Le moteur protonique s’était remis en branle. Maloune rouvrit les yeux. La circulation se faisait sur huit voies dans ce couloir immense et désert. Une lumière crue tombait de la voûte. Les slogans, ici, étaient rares et laconiques. Prier, produire, revenait fréquemment. Ainsi que Dieu aime les cols blancs et Dieu aime la pureté. Maloune sourit en se rappelant le slogan qui avait été peint, une nuit, sur le mur de la Loi du perchoir du secteur est-4, à l’insu des vigiles : Soyez humbles, aimez-vous en silence. L’auteur de cette prose hérétique n’avait jamais été découvert, malgré l’enquête serrée de Malavoine et l’offensive des « psy-psy »… Le nom de Véronèse avait bien sûr circulé. Mais on n’avait rien pu prouver… Rien.

— Quand allons-nous sortir de ce putain de couloir ?

— Très bientôt, seigneur-adjoint, annonça le vigile-pilote sans se retourner.

Le bullobolide changea de voie, longea la glissière de sécurité, s’arrêta au pied d’un escalier de marbre blanc flanqué d’une rampe en or massif.

— Vous voici arrivé à destination, seigneur-adjoint, dit le vigile-pilote en enclenchant la touche d’ouverture de la portière frontale.

Maloune quitta le bullobolide non sans appréhension. Il avait conscience de poser le pied en secteur est-1. La bille pressurisée s’éloigna en chuintant. Il n’était encore qu’au milieu de l’escalier quand la porte d’ébène cloutée d’or coulissa. Des vigiles formèrent en silence une haie d’honneur sur les dernières marches.

— Bienvenue en secteur est-1, seigneur-adjoint.

— Merci, Lastier.

Pas de danger que Maloune ait oublié le visage en lame de couteau et le fameux nœud papillon bleu à pois blancs du commissaire Lastier, l’homme qui présidait à l’élaboration du planning de surveillance, celui qui avait la mainmise sur les secteurs homologués de l’Entreprise mais aussi sur les enclaves confidentielles, les niveaux non répertoriés.

Il prit place à l’arrière du propulscar aux couleurs de la DSI qui stationnait de l’autre côté de la porte coulissante. Lastier s’installa à côté du pilote. Des mobybullistes se tenaient à distance respectueuse du véhicule officiel.

— Où souhaitez-vous vous rendre en premier ? s’enquit Lastier. À votre bureau ou votre appartement ?

— Bureau, grogna Maloune.

Il n’avait pas fait l’École des Cadres, mais il connaissait ses classiques.

Lastier ne desserra pas les dents durant le reste du trajet. Maloune en profita pour entr’apercevoir les couloirs chics du secteur est-1, les galeries résidentielles, les espaces verts synthétiques. L’Entreprise n’avait pas toujours été souterraine… Elle n’avait pas toujours été enfouie sous des tonnes et des tonnes de béton et de terre. Jadis elle fonctionnait comme ses consœurs. À ciel ouvert… Il y avait très longtemps de cela, durant l’âge d’or des Entreprises.

— Ça vous dirait, Lastier, de vivre en surface.

L’autre sursauta, puis fronça ses sourcils broussailleux.

— En… en surface ? bredouilla-t-il.

Il cherchait sa respiration, il était sidéré. Une telle plaisanterie proférée devant un légat ou un coadjuteur de zone valait à son auteur une séance de flagellation publique ou une neuvaine à Saint Taylor. Jugeant préférable de ne pas répondre à cette provocation scandaleuse, il fit mine d’être indisposé par la chaleur qui régnait à bord du propulseur, se tapota la nuque et le front avec une pochette assortie à son nœud.

Maloune dut pincer les lèvres pour ne pas éclater de rire. Aucun digne fils de l’Entreprise n’aurait reconnu avoir envie de vivre en surface ! Ne fût-ce que pour tenter d’échapper aux stages d’appréhension cyclique. Ces stages semestriels, organisés par les « psy-psy », vous dégoûtaient à jamais de quitter l’Entreprise pour aller vivre à l’air libre.

1) La surface est un espace vide et informel depuis la fin de l’âge d’or des Entreprises.

2) La surface est un réservoir d’eau stagnante livrée à l’avidité des miasmes.

3) Heureusement Dieu a séparé l’Entreprise d’avec les ténèbres.

Autant de thèmes que les stagiaires appréhendaient directement et inlassablement sous l’œil vigilant des cerbères « psy-psy »… Ceux qui remontaient trop vite pour remplir leurs poumons d’air salvateur se voyaient priés, d’un coup de talon compatissant, de retourner dans l’informel (une cuve remplie d’eau boueuse et de déjections bénie une fois l’an par le chanoine-inquisiteur). On sortait rarement d’un stage d’appréhension cyclique avec pour préoccupation majeure de solliciter un « visa de surface »… Rarement.

Maloune n’avait vu qu’une seule fois un type s’entêter. Un homme-couloir qui en était, racontait-on, à sa deuxième cure d’oubli. Un indécrottable. Les « psy-psy » avaient réuni l’ensemble du personnel du niveau II pour faire publiquement savoir qu’ils avaient accepté de délivrer à l’entêté un visa de surface, sous réserve qu’il vienne un mois plus tard, devant cette même assemblée, exposer ses impressions de néo-pionnier de l’AL (4). Le type avait donné son accord. Et, un mois plus tard, l’ensemble du personnel du niveau II du secteur est-4 défilait devant un cercueil de verre abritant le cadavre du néo-pionnier, cadavre couvert d’abcès et de bubons purulents (les stigmates du mal de surface). Personne n’avait récidivé depuis.

Les feux de position des mobybulles clignotèrent. Le propulseur réduisit son allure.

— Souhaitez-vous être déposé devant l’entrée du poste de commandement, seigneur-adjoint, ou traverser le reste de l’artère à pied comme le faisait votre prédécesseur ?

— Je n’ai pas le temps de flâner, Lastier.

— Comme il vous plaira, seigneur-adjoint.

Maloune jubilait. Il se promettait de convoquer Malavoine au PC à la première occasion et de l’obliger à avaler une montagne de sandwiches au piccalilli spécialement préparés par Véronèse.

Le propulscar s’arrêta devant l’entrée du saint des saints de la DSI. Des plantons jaillirent, se mirent au garde-à-vous sur les dernières marches. Lastier sur les talons, Maloune grimpa prestement l’escalier d’honneur en s’efforçant d’adopter un regard mauvais.

— Par ici, seigneur-adjoint…

Ils s’engouffrèrent dans un ascenseur.

— Votre bureau est au deuxième étage. Avec le pool des secrétaires androgynes, le PC vidéophonique et…

— … Et Lastier ?…

— … Mon ancien bureau, seigneur-adjoint.

La porte de l’ascenseur s’ouvrit après une brève décélération.

— Pourquoi « ancien », Lastier ? s’enquit négligemment Maloune en traversant un large couloir moquetté de bleu à triple bande rouge, les couleurs de la DSI.

— Parce que, seigneur-adjoint, la coutume veut que les proches collaborateurs d’un cadre supérieur défunt ne soient pas associés à l’œuvre de son successeur.

Ils s’arrêtèrent devant une grande baie vitrée.

— Voici votre bureau, seigneur-adjoint.

Immense. Fabuleux. Renversant. La tête qu’allait faire Malavoine en pénétrant dans cet antre deux fois plus vaste que le poste de surveillance du secteur est-4 !

— La coutume que vous évoquez est-elle homologuée, Lastier ?

— Oui, seigneur-adjoint. Code 606.AZ.21.

Maloune se laissa choir dans le fauteuil qui était désormais le sien. On pouvait presque s’y perdre…

— C’est donc la cure d’oubli qui vous attend, Lastier ?

Un sourire désabusé étira les lèvres minces de l’ancien proche collaborateur de Jéricho Mac Donald.

— Il y avait presque treize ans que je servais sous les ordres de votre prédécesseur, seigneur-adjoint. Quasiment un record…

— Vous ne regrettez donc rien ?…

Il fit la moue.

— J’ai encore le privilège de pouvoir choisir mon affectation d’homme-couloir en fin de cure. Toujours ça de pris. Pour le reste…

— Videz votre sac, mon vieux.

— J’aurais aimé être là quand les assassins de Mac Donald cracheront leurs dents !

— Ne restez pas debout, vous me donnez le tournis.

Maloune désignait le fauteuil en face de lui de l’autre côté de l’immense bureau chromé.

— Vous avez dit « les » assassins, Lastier, cela laisse supposer que vous possédez des informations vous permettant d’utiliser le pluriel…

Lastier demeura impavide.

— Avez-vous eu le loisir de contempler le corps de votre malheureux supérieur hiérarchique ?

— Non, répondit Lastier du bout des lèvres.

— Alors comment savez-vous qu’il s’agit d’un meurtre et non d’un suicide ? D’autant que Mac Donald a été découvert pendu dans un placard…

Lastier observait prudemment l’extrémité de ses chaussures, sans se départir de son sourire désabusé.

— Je pourrais vous répondre qu’on n’occupe pas un poste comme le mien durant tant d’années sans une certaine « intuition »…

— En effet.

— Mais je vous dirai simplement que les éléments d’appréciation dont je dispose sont également en la possession du seigneur-directeur Richard Laventie et que…

— Vous laissez au seigneur-directeur le soin de me transmettre ou non ces éléments déterminants.

— Je vous laisse la responsabilité de l’adjectif « déterminants ». Puis-je me retirer maintenant, seigneur-adjoint ?

Maloune fit la grimace.

— Pourquoi diantre êtes-vous si pressé de partir ?

— Il me reste à annoncer à mon épouse et à ma fille qu’on a mis fin à mes fonctions. Elles ont la possibilité de ne pas me suivre en cure d’oubli et de conserver leur statut d’épouse et de fille modèles de cadre méritant… Coutume 606.AZ.22.

— Inutile.

— Comment ?

— Inutile d’effectuer cette démarche, Lastier. Vous demeurez à votre poste… Je vous confirme dans vos fonctions.

— Mais…

— Il n’y a pas de mais. Une coutume n’est qu’une coutume, non ? Ce n’est ni un décret ni une loi. Je vous prierai donc de ne rien changer à vos habitudes, mon vieux… Rien.

L’incrédulité la plus totale se lisait sur le visage du commissaire.

— Dès que vous aurez fini de vous ronger les ongles, vous vidéophonerez à l’inspecteur Véronèse et l’inviterez à nous rejoindre.

— Bien, seigneur-adjoint.

— Une dernière chose…

— Oui ?

— Vous pensiez vraiment que votre femme et votre fille allaient vous suivre en cure d’oubli ?

*
* *

— Les mecs qui l’ont refroidi sont pas des cons, Gédéon. Ce sont même des petits malins !

L’inspecteur de troisième classe Sergio Véronèse brandissait un minuscule carnet gainé de cuir gris perle.

— Voilà ce que j’ai découvert dans la poche intérieure de la combinaison-smoking de notre pendu, Lulu. Et il manque trois pages à ce putain de carnet !

— Ce qui te fait dire ?…

— Que les gugusses qui ont refroidi Jéricho Mac Donald voulaient à tout prix savoir ce qu’il y avait sur ces maudites pages et l’empêcher de s’en servir, Casimir.

Maloune se lissa les ailes du nez.

— Qu’en pensez-vous, Lastier ?

— Le seigneur-adjoint Mac Donald était un homme prudent et méthodique. Il n’aurait certainement pas confié à un carnet des informations assez importantes pour entraîner sa propre mort !

— Ce qui revient à dire…

— … Que les pages arrachées constituent – peut-être – une simple diversion.

Maloune s’extirpa du fauteuil géant, fit quelques pas dans la pièce éclairée par des aqualampes serties dans les losanges de bronze du plafond.

— Jéricho Mac Donald se sentait-il en danger ces derniers temps ?

Lastier demeura silencieux.

— C’est bien ce que je pensais, poursuivit Maloune, Mac Donald se sentait en danger…

— Ce qui ne l’a pas empêché, coupa Véronèse, de se rendre sans escorte au bureau d’études du niveau IV… Après s’être introduit en secteur ouest-5 en utilisant une boîte noire qui avait été mise sous scellés trois jours auparavant…

Maloune pivota lentement sur ses talons, planta son regard dans celui de Lastier.

— Jéricho Mac Donald sortait fréquemment sans escorte, reconnut le cadre méritant, et ceci en dépit de nos mises en garde amicales. Il n’en faisait qu’à sa tête et plongeait ses gardes du corps dans le désarroi et l’affliction.

— Paix à son âme, Myriam.

— Pour ce qui est de la boîte noire, j’ignorais que notre seigneur-adjoint l’avait empruntée…

— Après avoir brisé les scellés, ce qui n’est tout de même pas rien !

— Affaire sans importance, insista Lastier. Un sous-chef de la zone-garage du niveau III qui avait tenté de négocier cette boîte noire pour éponger une dette de jeu… L’escroquerie classique.

— Pas de quoi fouetter un coadjuteur de zone, si je comprends bien ? dit Maloune.

— À moins que ton coadje soit maso, Toto.

Le nouveau seigneur-adjoint prit un cigare à bague dorée frappée au sigle de la DSI dans un coffret en argent massif posé sur son bureau. Il l’alluma, avant de pousser le coffret vers Lastier qui déclina poliment l’offre. Puis vers Véronèse qui préleva deux cigares.

— Résumons-nous, dit Maloune. Jéricho Mac Donald se sentait menacé. Malgré cela, il n’a pas consenti à modifier ses habitudes. Il est sorti sans escorte et a utilisé une boîte noire frauduleuse pour se rendre en secteur ouest-5 incognito… Qu’espérait-il trouver ou rencontrer dans le bureau d’études du niveau IV ?

— Quelque chose ou quelqu’un, rétorqua Véronèse. En rapport avec les pages arrachées de son carnet. Ou avec les menaces dont il avait fait l’objet…

Maloune expédia un long jet de fumée vers le plafond en bronze incrusté de nacre.

— Toujours pas décidé, Lastier, à éclairer ma lanterne ? À me confier ces fameux éléments d’appréciation dont vous disposez ?

— À votre place, je rencontrerais le seigneur-directeur Laventie sans tarder, seigneur-adjoint.

— Je crois que le commissaire a raison : faut faire fissa, Sacha…


CHAPITRE IV

Richard Laventie vida sa coupe de champagne synthétique, piocha allègrement dans le plateau de petits fours avant d’attirer son interlocuteur à l’écart.

— Mes compliments, seigneur-adjoint. Vous ne perdez pas de temps, vous au moins… Vous allez directement à l’essentiel.

Maloune prit le parti d’ignorer la rombière en combinaison croco pendue au bras du général-président. Depuis qu’il était entré dans le CCS (5), cette vieille peau n’avait cessé de lui décocher des œillades salaces. À vous dégoûter d’être aimable avec le troisième âge…

— Je sais que Jéricho Mac Donald se sentait menacé, seigneur-directeur. Mais ce que je souhaiterais vous entendre dire…

— Qui est cette dame ?

— Comment ?

— Ne faites pas l’enfant, Maloune. Vous savez parfaitement de qui je veux parler… Elle vous mange littéralement des yeux.

— Je… j’ignore qui elle est, seigneur-directeur. Et, sauf votre respect, je… je m’en fiche éperdument.

— Vous avez tort, mon vieux.

Maloune haussa les épaules, repoussa le plateau bourré de petits fours qu’un serveur peu stylé venait de lui coller dans les reins.

— C’est possible, seigneur-directeur, mais…

— Il n’y a pas de mais, Maloune. Vous avez tort, un point c’est tout. (Il s’étrangla avec un morceau de mie de pain, vida une nouvelle coupe.) Cette dame est la sœur cadette du général-président, et vous lui devez pour une large part votre nomination au poste envié de chef-adjoint de la DSI…

Richard Laventie salua un groupe de cadres méritants au torse couvert de breloques. Des performants de la vieille génération. Ils devenaient rarissimes.

— Le général-président est très attaché aux valeurs et aux critères traditionnels, Maloune. Il vous trouvait un peu jeune pour remplacer au pied levé ce pauvre Mac Donald ! Il aurait cent fois préféré voir Lastier s’installer dans le fauteuil de seigneur-adjoint… À propos, qu’est devenu Lastier ? Postulant à un emploi d’homme-couloir du niveau II, je suppose ?…

— Toujours chargé du planning de surveillance, seigneur-directeur. Une tâche dont il s’acquitte à merveille.

— Qu’en savez-vous ?

Richard Laventie venait d’engloutir un toast dégoulinant de plasticaviar.

— Méfiez-vous des idées reçues, Maloune. L’Entreprise en crève !… Mais vous avez bien fait au sujet de Lastier. C’est un homme compétent. Du reste, le général-président vous saura gré de ce maintien inattendu. Le frère de Lastier lui a servi longtemps d’ACFP (6)…

Maloune croisa le regard langoureux de la vieille vamp en combinaison croco. Il se fit violence pour lui décerner un demi-sourire.

— Je lui suis donc redevable de…

— Ce n’est pas une catastrophe. Je connais plus d’un sortant de l’École des Cadres qui lui aurait passé entre les cuisses pour atterrir là où vous êtes, mon vieux… Remettez-vous ! Elle n’a fait qu’apprécier la photo d’identité figurant sur la première page de votre dossier ! Pour le reste… Vous êtes un grand garçon, Maloune.

— Est-il indispensable que je suive point par point la filière utilisée par Jéricho Mac Donald ?

Il avait dit ça au culot, au juger. Et il avait apparemment fait mouche, à en croire le très léger flottement de Richard Laventie.

— Vous avez failli m’épater, Maloune.

— Vous pensiez que j’étais parvenu en si peu de temps à sonder Lastier ? Rassurez-vous, seigneur-directeur, cet homme est muet comme une tombe. Il ne m’a rien dit. J’ai simplement laissé parler mon intuition…

— Jéricho Mac Donald ne sortait pas de l’École des Cadres, Maloune. Et sa liaison avec la sœur cadette du général-président fut des plus brèves. Ils étaient simplement restés bons amis. Inutile de chercher de ce côté je ne sais quel…

— … Indice ?

— Appelez ça comme vous voudrez.

Avisant le général-président et quelques performants qui se dirigeaient vers un escalier aux marches d’ivoire, Richard Laventie grommela :

— Excusez-moi, Maloune, mais c’est l’heure du bridge… En ce qui concerne les menaces reçues par Jéricho Mac Donald, n’en faites pas un plat. Il s’agissait de deux ou trois têtes de mort complétant un corps qui ressemblait vaguement au sien. Découvertes sur son bureau ou agrafées au panneau de dénonciation, dans la salle de repos du personnel du PC…

Lorsque le seigneur-directeur se fut engouffré à son tour dans l’escalier d’ivoire menant à la salle de jeux du troisième étage, Maloune quitta le CCS, profitant d’un moment d’inattention de la vieille vamp en combinaison croco brusquement accaparée par les épouses délaissées des performants.

Sergio Véronèse battait rageusement la semelle à proximité du propulscar.

— C’est pas trop tôt, râla-t-il en ouvrant la portière latérale.

Les fontaines lumineuses qui sévissaient aux abords du Palais d’été des directeurs abritant le CCS, le Temple du patronat et la galerie des anciens avatars réformistes projetaient leurs rais tourmentés dans toutes les directions. Un spectacle enchanteur pour les ouvriers-serfs les plus méritants sélectionnés par la CHIOURME (7) chaque fin de mois pour faire le tour de l’Entreprise by night sous la vigilante et fraternelle protection des inspecteurs principaux style Malavoine.

— Lastier vous attend à la chapelle du secteur ouest-4… Paraît que ça urge.

— Je peux pas me couper en deux, grimaça Maloune.

— T’es seigneur-adjoint, oui ou merde ?

— Inspecteur Véronèse, si vous persistez à me casser les burnes, votre avancement s’en ressentira !

— Tu sais ce qu’il te dit, l’inspecteur Véronèse ?

Maloune éluda la question. Les états d’âme de son accompagnateur ne l’intéressaient pas. Il préférait mettre à profit les quelques minutes de trajet qui le séparaient de la chapelle du secteur ouest-4 pour réfléchir aux derniers développements de l’affaire Jéricho Mac Donald.

Ceux qui avaient prémédité le meurtre de l’ancien chef-adjoint de la DSI n’étaient pas des maniaques de la discrétion : en affichant une ou plusieurs têtes de mort à l’effigie de Mac Donald sur le panneau de dénonciation de la salle de repos du personnel – panneau destiné à renforcer le sens de la délation civique chez les vigiles tout en augmentant (statistiques obligent) le dynamisme collectif et la discipline de groupe de la catégorie concernée –, les commanditaires et les auteurs du meurtre de Jéricho Mac Donald avaient tenu à revendiquer leur appartenance à une faction puissante (ou pour le moins organisée) avant de passer à l’action. Car puissant, vérole, il fallait l’être pour oser s’attaquer à un seigneur-adjoint, pour oser refroidir l’un des pontes de la Sécurité Intérieure ! Et organisé, il fallait l’être aussi pour parvenir à attirer Jéricho Mac Donald dans le bureau d’études du niveau IV – après avoir réussi le tour de force de s’introduire à plusieurs reprises dans son burlingue, au sein de la citadelle, pour y déposer les fameuses têtes de mort, ces signatures anticipées !

Maloune prit la cigarette que lui tendait Véronèse, l’alluma. Plusieurs choses clochaient. Pourquoi tout d’abord les assassins de Mac Donald avaient-ils nettoyé les traces de sang, mis une combinaison-smoking neuve à leur victime, nettoyé le cuir chevelu du défunt avant de se livrer à un simulacre de pendaison ? Une plaie aussi profonde que celle décelée par Maloune dans la région occipitale ne pouvait échapper à un examen aussi sommaire fût-il… Pourquoi, dans ces conditions, avoir simulé un suicide par pendaison ? Pourquoi une telle « gaminerie » ?

Pour ne pas en rajouter. Pour aider la DSI à sauver les apparences… « Les enfoirés, songea Maloune. En tendant cette planche de salut au seigneur-directeur Richard Laventie, ils s’offrent le luxe de passer pour des gens responsables, désireux de sauvegarder les structures de l’Entreprise ! »

En butant Jéricho Donald puis en pendant son cadavre dans un placard du réfectoire du bureau d’études du niveau IV, les auteurs et les commanditaires du meurtre avaient voulu faire savoir aux enquêteurs qu’ils ne visaient absolument pas la direction de la Sécurité Intérieure en tant que telle, mais l’individu Jéricho Mac Donald… Maloune en était convaincu. Enfin, il ne demandait qu’à l’être… Surtout au vu de l’attitude du seigneur-directeur Richard Laventie à son égard. Le tout-puissant maître de la DSI ne s’était-il pas initialement rallié à la thèse du suicide ? Avant de le laisser agir à sa guise. Une attitude moins contradictoire qu’on ne pouvait le croire a priori… Maloune tira sur sa cigarette, rejeta lentement la fumée par les narines. Oui, moins contradictoire… En se raccrochant officiellement à la thèse du suicide, Richard Laventie se conduisait en seigneur-directeur soucieux de ne pas contribuer à diminuer le prestige du secteur essentiel dont il avait la charge. En chargeant Maloune de l’enquête et en lui laissant toute latitude – du moins jusqu’ici ! – pour mener sa tâche à bien, le maître de la DSI montrait sa volonté de découvrir les assassins.

— À quoi penses-tu ? s’enquit Véronèse.

— À faire débloquer des fonds pour qu’on t’érige une statue en piccalilli…

N’empêche que l’attitude du seigneur-directeur Richard Laventie n’était pas dépourvue d’ambiguïté. Comment avait-il appris si vite le pseudo-suicide de Jéricho Mac Donald dans le bureau d’études du niveau IV, secteur ouest-5 ? Maloune n’avait pas oublié les paroles prononcées par Laventie : « Un homme a offert à l’Entreprise le sacrifice de sa vie… » Tu parles d’une offrande ! Pour le reste…

— Ton sculpteur aura du mal à me faire les couilles, mon pote, pronostiqua Véronèse. Je les ai dures comme des pierres. C’est de naissance, Marie-France.

Pour le reste, difficile de ne pas se montrer circonspect. Son accession à la dignité de seigneur-adjoint était pour le moins sujette à caution. Pourquoi Marc Maloune ? Pourquoi un inspecteur de troisième classe, sixième échelon, indice 412 ? Alors qu’il y avait des tas de promouvables méritants ayant suivi la filière de l’École des Cadres… Et puis que signifiait cette précipitation ? Le cadavre de Mac Donald était encore chaud que Richard Laventie se précipitait chez le général-président pour lui arracher la nomination de Maloune… En faisant monter au créneau la propre frangine du GP, la vieille taupe en combinaison croco. Comme si… Il tira brièvement sur sa cigarette, toussa. Comme si Richard Laventie avait choisi le successeur de Jéricho Mac Donald avant même que ce dernier fût mort !

Ce qui revient à dire, songea Maloune en soufflant sur le bout incandescent de sa cigarette, que notre seigneur-directeur avait fait son deuil de Mac Donald dès les premières menaces !

De deux choses l’une : soit Laventie n’avait aucune illusion sur les chances de survie de son adjoint parce qu’il connaissait ceux qui voulaient sa peau, tout en se désolidarisant de leur action, soit qu’il était de mèche avec eux. Et dans ce cas…

— On arrive, annonça Véronèse.

Dans ce cas, subodora Maloune, il ne tardera pas à me tomber sur la gueule quelque chose de vilain.

*
* *

— Vous êtes décidément partout, commissaire !

— Je suis là où le devoir et les circonstances m’appellent, seigneur-adjoint, dit Lastier en s’inclinant.

Un cordon de vigiles coiffés de casques phosphorescents avait été déployé aux abords de la chapelle. Des brigadiers munis de micro-émetteurs avaient pris position sur le parvis.

— Que Dieu châtie comme il se doit les ennemis de l’Entreprise ! clama une voix grinçante.

Maloune et Véronèse se signèrent machinalement. Un coadjuteur de zone en combinaison-soutane venait d’apparaître dans l’entrebâillement de la lourde porte de chêne à double battant hérissée de pointes d’acier et munie de heurtoirs en bronze.

— Que ceux qui ont souillé la demeure du Fondateur du Ciel, de la Terre et de l’Entreprise soient maudits pour les siècles des siècles ! ajouta-t-il en s’effaçant pour laisser entrer les nouveaux arrivants.

Maloune eut un mouvement de recul. Véronèse blêmit, jura puis se repentit à voix haute. Dans le transept, des Pénitents blancs brandissaient de gros cierges allumés et se tenaient à distance respectueuse d’une masse sombre qui se balançait au bout d’une corde accrochée au sommet d’un des piliers ornés de feuilles d’acanthe.

— Nous l’avons trouvé il y a moins d’une demi-heure, annonça le coadjuteur en tirant sur ses gants noirs.

Maloune s’approcha du pendu. Les Pénitents blancs inclinèrent leurs cierges. Ils entamèrent la psalmodie des morts en se tournant vers l’autel. L’homme était vêtu d’une combinaison-costard à fines rayures bleues et blanches. De forte corpulence, le cheveu rare, le teint couperosé, il avait le torse bardé de breloques. Un performant de la vieille génération… Liquidé comme Jéricho Mac Donald avant d’être pendu à ce pilier de granit. La longue aiguille d’acier qui jaillissait de son œil droit témoignait de la froide cruauté de ses assassins.

— Comment l’a-t-on découvert ? s’enquit Maloune en s’éclaircissant la gorge.

Le coadjuteur de zone s’empara d’un encensoir posé sur une stalle.

— Grâce à une indication vidéophonique réceptionnée par l’un de nos sacristains et aussitôt répercutée vers le coadjuteur de zone compétent, en l’occurrence votre serviteur…

De lourdes volutes d’encens commençaient à s’enrouler autour du torse du pendu.

— Je désirerais interroger ce sacristain…

— C’est déjà fait, dit Lastier.

Maloune toussa. L’encens lui irritait les muqueuses.

— J’ai profité de sa présence fortuite en arrivant sur les lieux pour le questionner, expliqua Lastier. Car son statut d’auxiliaire du clergé le dispense de déférer aux convocations séculières…

— J’aurais pu m’opposer à cet interrogatoire, rappela le coadjuteur de zone dont la suffisance irritait Maloune autant que l’encens. Mais la magnanimité des serviteurs religieux de l’Entreprise n’a jamais fait défaut à quiconque remplit avec zèle ses exercices de dévotion…

Lastier s’inclina avec déférence. Le cordon blanc et or qui ornait le revers de sa combinaison-costard indiquait qu’il était titulaire de la médaille cléricale et appartenait à la confrérie des Pénitents blancs.

— Évidemment, Lastier, votre sacristain n’a pas vu le visage de celui qui l’appelait…

— Ce dernier était masqué, seigneur-adjoint, et parlait dans un déformeur vocal…

— Demain le prêche d’excommunication des assassins sera prononcé dans toutes les chapelles de l’Entreprise, annonça le coadjuteur en reposant l’encensoir.

Ça lui fera une belle jambe, songea Maloune en faisant pivoter les talons du pendu sous le regard interloqué des Pénitents. Puis il ordonna à Véronèse :

— Réquisitionne quelques vigiles pour dépendre ce brave homme et charge l’un des brigadiers d’alerter le SAMUE (8) pour un transport de corps aux fins d’autopsie…

Les Pénitents blancs agitèrent leurs cierges tout en se battant la coulpe avec ostentation. Ils cherchaient à éloigner les démons friands d’âmes de pendus.

— Vous connaissez l’identité de la victime ?

— Oui, dit Lastier.

Maloune accueillit la réponse sans broncher. Son attention était visiblement accaparée par le manège des Pénitents.

— Il s’agit d’Anselme Tanel. Commissaire honoraire. En retraite depuis près de six ans…

Les vigiles réquisitionnés par Véronèse venaient de faire leur entrée dans la chapelle. Leurs chaussures cloutées martelaient les dalles de la nef. Les Pénitents blancs refluèrent vers le chœur.

Le coadjuteur de zone autorisa les vigiles à aller quérir dans la sacristie un catafalque pour y étendre le corps d’Anselme Tanel avant l’arrivée des gens du SAMUE.

— Décidément, dit Véronèse, nous allons de surprise en surprise…

Il avait sorti de l’une des poches du défunt des objets usuels, et brandissait à présent une feuille de papier soigneusement pliée.

— Si elle ne provient pas du carnet de Jéricho Mac Donald, je me les coupe illico, Fernando !

— Vous êtes dans un lieu de culte, mon fils, rappela le coadjuteur.

— Pardon, dit Véronèse en se signant.

Maloune examina attentivement la feuille à la lueur des cierges. Inutile d’attendre le verdict des techniciens de l’Identité Judiciaire pour être fixé. Elle provenait bien du carnet de l’ancien chef adjoint de la DSI.

— C’est Anselme Tanel qui a découvert le corps de Jéricho Mac Donald dans le bureau d’études du niveau IV, confia Lastier d’une voix neutre. C’est lui qui a donné l’alerte au PC avant de disparaître brusquement…


CHAPITRE V

Maloune annonça par vidéophone le meurtre de Tanel au seigneur-directeur Richard Laventie (qui venait de perdre sa seconde partie de bridge). Puis il rejoignit le duplex qui était désormais le sien aux 9e et 10e étages de l’immeuble des seigneurs-adjoints, au cœur de l’artère Osmose du secteur ouest-2 de l’Entreprise.

— J’ai l’impression que tu ne dormiras pas beaucoup cette nuit, dit Véronèse en pénétrant dans le gigantesque hall de marbre blanc constellé d’appliques murales.

Des lustres de cristal fileté d’or (en parfaite harmonie avec les appliques et les meubles pansus incrustés de nacre qui s’appuyaient contre les parois immaculées) éclairaient violemment les lieux. Des portes coulissantes en métal doré s’ouvraient sur une multitude de pièces.

— J’espère qu’ils ont prévu des larbins pour te servir, Casimir, sinon tu risques de passer une plombe tous les soirs rien que pour éteindre les loupiotes de ton apparte ! Tu parles d’une existence dorée…

Quelqu’un toussa. Puis déclara :

— Bonsoir, seigneur-adjoint.

— Soir, grogna Maloune.

L’homme venait de surgir d’une porte coulissante. Il avait un visage glabre encadré par des favoris touffus, des cheveux argentés, un nez droit, des oreilles délicates. Il portait une combinaison-loufiat particulièrement seyante.

— Mon nom est James, seigneur-adjoint.

Comme le valet de chambre de Richard Laventie.

— Ils s’appellent tous James, chuchota Véronèse. Circulaire 606-3A réglementant la vie des gens de maison de l’Entreprise. Une absurdité…

— Une motion votée à l’issue d’un congrès unitaire, rectifia James en pinçant le nez. Souhaitez-vous prendre une légère collation ?

— Pourquoi légère ? ricana Véronèse.

Ils prirent une collation. Légère et à base de poulet froid pour Maloune. Copieuse et à base de couscous synthétique pour Véronèse. Puis ils firent le tour du duplex en écarquillant les yeux.

— Tu vas te sentir esseulé dans un tel labyrinthe, commenta Véronèse qui avait prié James de lui préparer un en-cas plutôt qu’un bol de camomille comme celui destiné à Maloune. Ça te changera de ta piaule du secteur est-4, niveau II, non ? Fais gaffe de pas devenir dépressif…

— Tu crois que c’est truffé de micros ? s’enquit Maloune en pénétrant dans la chambre à coucher.

— Je veux, dit Véronèse.

Ils se laissèrent choir dans des fauteuils dotés d’accoudoirs centrifugés. Maloune enclencha le minibrouilleur logé dans la semelle de sa chaussure gauche. Un gadget minable, plus sécurisant qu’efficace, et dont la mise en route arracha un gloussement à Véronèse.

— Même les opérateurs les plus sourdingues de la Station centrale des écoutes officieuses ne perdront pas une miette de tes paroles, Marie-Paule !

— Dis-moi tout ce que tu sais sur Tanel, mon vieux. Tout.

L’ancien cauchemar incarné de Malavoine fit la moue.

— C’est… pardon, c’était… le bras droit de Mac Donald. Un tandem fameux pendant près de deux décennies. Voilà pour la grande histoire.

— Et pour la petite ? Merci James, posez ça là…

— Pour la petite histoire, répondit Véronèse quand l’homme à la combinaison-loufiat se fut esquivé, pas grand-chose. Même pas de quoi plomber une dent creuse.

Il s’empara du jambon-beurre dégoulinant de piccalilli.

— C’est meilleur que la camomille, Camille, et ça risque pas de refroidir trop vite…

Il mâcha consciencieusement la première bouchée de son en-cas. Il ne parlerait pas. Il savait des trucs sur Tanel, Maloune en était sûr, mais il ne dirait rien. Pas maintenant. Pas ici surtout. Il se méfiait des micros. Maloune vola à son secours.

— Faudrait songer à se mettre au lit. C’est pas que je m’ennuie en ta compagnie, mon vieux, mais je tombe de sommeil…

— Je crèche au niveau III, confia Véronèse. Au fond d’une obscure venelle du secteur ouest-4. Autrement dit, c’est pas la porte d’à côté ! Je vais être obligé de t’emprunter ton chauffeur pour le ramener chez lui et ton propulscar pour me ramener chez moi…

— Emprunte, mon vieux, emprunte, dit Maloune en soufflant sur son bol de tisane.

Quand Véronèse fut parti, il inspecta soigneusement les placards et les penderies. Des dizaines et des dizaines de combinaisons-smokings, de cravates en soie, d’écharpes multicolores y étaient rangées aux côtés d’écrins regorgeant de bijoux en or massif.

— Vous avez sonné, seigneur-adjoint ?

— Oui, James. Asseyez-vous.

— Ce n’est guère convenable pour un valet de chambre de…

— Puisque c’est moi qui vous l’ordonne.

— Très bien, seigneur-adjoint.

— Évidemment, James, vous n’avez jamais été le valet de chambre de Jéricho Mac Donald, mon prédécesseur ?…

— Jamais, seigneur-adjoint.

— Savez-vous si Jéricho Mac Donald occupait ce duplex jusqu’à ces dernières heures ?

— Je l’ignore.

— Sincèrement ?

— Sincèrement, seigneur-adjoint.

— Qu’est devenu le valet que vous avez remplacé ?

— Parti en cure d’oubli, je suppose.

— Vous êtes mon seul domestique ?

— Le seul, si l’on excepte les robots-ménagers.

— Êtes-vous satisfait d’être à mon service ?

— Très satisfait, seigneur-adjoint.

— Dites-moi, James ?…

— Oui ?

— Depuis quand travaillez-vous pour la Sécurité Intérieure ?

— Dix ans et trois mois.

— En dix ans et trois mois de bons et loyaux services pour la DSI, combien avez-vous rencontré de seigneurs-adjoints âgés de moins de trente ans et n’ayant pas fait l’École des Cadres ?

— Aucun.

— Je suis donc le premier seigneur-adjoint ne remplissant pas les CRP (9) que vous rencontrez, James ?

— Le premier, en effet.

— Et cela ne vous étonne pas ?

— Pas vraiment.

— Puis-je savoir pourquoi ?

— Bien sûr. CRP ou non, vous êtes un « pur produit » de l’Entreprise, monsieur. La preuve irréfutable que l’Entreprise peut tout, y compris favoriser l’ascension de ses enfants les plus modestes. Vous êtes la preuve éclatante que l’Entreprise n’abandonne jamais ceux quelle a réchauffés en son sein. Aussi David a-t-il eu raison de prononcer devant l’assemblée du personnel de l’Éternel les saintes paroles : « Bénissez l’Entreprise, notre Mère ! » Et puis…

— Et puis ?

— Sans doute avez-vous été bien inspiré de… enfin… je veux dire…

— Parlez sans crainte, James.

— Sans doute avez-vous été bien inspiré de préférer faire preuve d’indépendance de caractère.

— C’est ce qu’on dit de moi ces temps-ci ?

— Des témoignages dignes de foi, seigneur-adjoint. Des gens qui vous ont côtoyé dans l’exercice de vos fonctions antérieures. Et qui sont ravis de voir se vérifier la véracité du saint slogan : Beaucoup de gens recherchent la faveur de celui qui domine, mais c’est l’Entreprise qui fait droit à chacun.

— Merci, James.

Resté seul, Maloune poursuivit l’inventaire des placards et des penderies. Il découvrit des affaires personnelles en provenance de sa chambre du niveau II, secteur est-4. Les déménageurs de la DSI avaient fait diligence pour tourner la page. Maloune en ressentit un petit pincement au cœur. Il se coucha dans le lit à baldaquin, tout habillé, mais ne parvint pas à trouver le sommeil. Il alluma une cigarette, la fuma tranquillement dans le noir. Il s’aidait du bout incandescent de sa cigarette pour mimer la danse des serpents de feu, le jeu favori des pupilles de l’Entreprise livrés à la solitude des dortoirs… Puis les flammes des cierges brandis par les Pénitents blancs se substituèrent aux serpents de feu… Qui avait enfoncé une aiguille d’acier dans l’œil du commissaire honoraire Anselme Tanel ? Qui avait ensuite pendu ce même Tanel à un pilier décoré de feuilles d’acanthe ? Qui ?…

Sans doute l’homme qui avait fracassé le crâne de Jéricho Mac Donald. Ou l’un de ses complices… Mais pourquoi dans la chapelle du secteur ouest-4 ? Quel lien – même ténu – existait-il entre le bureau d’études du niveau IV et la chapelle du secteur ouest-4 ? Le sommeil surprit Maloune avant qu’il eût trouvé un début de réponse… Il lui sembla n’avoir dormi que quelques minutes, impression démentie par la pendule frontale du robot-masseur qui le tira du lit à cinq heures quarante du matin, lui souhaita le bonjour, lui rappela entre deux tapes sur la ceinture abdominale qu’Au commencement était le Verbe. Et le Verbe était l’Entreprise. Et l’Entreprise était Dieu. Puis James lui servit son petit déjeuner : une demi-louche de caviar synthétique, un œuf dur et une grappe de raisin blanc.

— Votre propulscar vous attend en bas, seigneur-adjoint.

Le chauffeur n’était autre que l’inspecteur Sergio Véronèse. Un Véronèse peu en verve, l’œil morne, le front barré par une ride amère.

— Qu’est-ce qui t’arrive, mon vieux ? Tu viens d’être demandé en mariage par un secrétaire androgyne ?

— Pourquoi pas ? grinça Véronèse en lançant le moteur neutronique.

Maloune haussa les épaules et feignit de s’intéresser aux devantures des magasins. L’artère Osmose du secteur ouest-2 regorgeait de boutiques BCBG.

Véronèse attendit d’être à bord du bullobolide propulsé vers les écluses A du secteur est-1 pour ouvrir de nouveau la bouche. La tempête mercurielle mettait les occupants de la bille pressurisée momentanément à l’abri des oreilles indiscrètes.

— Ça se complique, dit-il. On est en plein nuage d’encre.

Maloune continua d’observer à travers les hublots la lente mise en branle des filets de freinage à grandes mailles de platine.

— La nièce de Tanel a mis les bouts, Marie-Lou.

— Tanel avait une nièce ?…

— Arrête de m’interrompre constamment. Oui, le vieux avait une nièce et, depuis hier soir, celle-ci a disparu…

— Quel rapport avec la mort de Tanel ?

— Peut-être aucun.

Les parois étanches vibrèrent longuement, puis les palpeurs entrèrent en action.

— Où elle crèche, cette gamine ?

— C’est pas une gamine, rectifia Véronèse. Elle appartient à la guilde-reine.

Maloune eut conscience d’esquisser un sourire plutôt niais. Les membres de la guilde-reine n’étaient pas précisément des gamins… Ils occupaient une place enviée au sein de l’Entreprise et jouissaient de privilèges appréciables – ils n’étaient soumis, par exemple, qu’à un stage d’appréhension cyclique tous les deux ans. Les agents de la Sécurité Intérieure ne pouvaient intervenir dans leur bunker sectoriel – la cyber-ruche du niveau III – que sur réquisition expresse du général-président.

Véronèse n’était pas pressé de pianoter le code d’accès sur le clavier directionnel. Les palpeurs bruissaient.

— Je suis allé chez elle cette nuit en quittant ton appartement… Elle ne m’a pas ouvert, Philibert.

— Et c’est pour ça que tu t’inquiètes ? Parce qu’une femme honnête, brillante, probablement mariée, n’ouvre pas sa porte à un type qui vient l’importuner à une heure impossible ?

— Arrête de faire l’âne, veux-tu… Primo, cette femme honnête et brillante n’est pas mariée. Secundo, son appartement était éclairé comme en plein jour et il y régnait une pagaille inouïe : les meubles avaient été fouillés, les vêtements et les papiers personnels éparpillés… Ses valises gisaient dans le hall d’entrée.

— Et aucune trace de la cybernéticienne ?

— Aucune trace, mon pote.

Maloune fit la moue.

— Si je suis ton raisonnement, ceux qui avaient foutu la pagaille dans son apparte avaient toutes les chances d’être de mèche avec les meurtriers du commissaire honoraire…

— Je crois pas aux coïncidences quand elles sont trop grossières, dit Véronèse.

Un voyant s’alluma sur le tableau de bord. Les palpeurs chauffaient.

— … Le soir même de l’assassinat de Jéricho Mac Donald, Tanel prend une aiguille d’acier dans l’œil et sa nièce quitte précipitamment la cyber-ruche sans emporter ses valises ! Comment ne pas voir un lien entre ces trois épisodes… disons… mouvementés ?

— Tu crois que la cybernéticienne a été refroidie ?

Véronèse secoua la tête.

— Non. Si les mecs qui ont liquidé Mac Donald et Tanel étaient parvenus à mettre la main sur elle, ils auraient fait disparaître ses valoches et à peu près rangé son appartement…

— À en juger par la pagaille que tu as constatée sur place, ces mectons souhaitaient trouver quelque chose à défaut de quelqu’un !…

— Il n’est pas interdit de le penser, grogna Véronèse.

— Quelque chose que Jéricho Mac Donald devait remettre, à l’abri du bureau d’études du niveau IV, à son compère Tanel ?…

— Là, tu m’en demandes trop, Méphisto.

— Quelque chose susceptible d’avoir, au dernier moment, changé de destinataire… La cybernéticienne est peut-être retournée au bercail depuis ta visite intempestive ?

— Non, répondit Véronèse. J’ai planqué durant une partie de la nuit devant l’entrée de la cyber-ruche, je n’ai pas vu l’ombre de Natacha Tanel. Par contre…

— Par contre ?

— J’ai vu se pointer des gars bien de chez nous…

— De la DSI ?

— Oui, ricana Véronèse. En tout cas, ils circulaient à bord d’un propulscar aux couleurs de la DSI. Mais j’ai peut-être été victime d’une illusion d’optique… J’ai peut-être pris pour des gars bien de chez nous de vulgaires femmes de ménage !

Où diantre ce bouffeur de piccalilli voulait-il en venir ?

— Femmes de ménage… tiens donc.

— En moins d’un quart d’heure, ils ont remis l’appartement dans l’état où l’avaient trouvé ceux qui cherchaient Natacha Tanel… À moins qu’il s’agisse des mêmes personnages !

Véronèse se décida à effleurer les touches du clavier directionnel. Le voyant rouge s’éteignit. Les palpeurs s’écartèrent.

— Ces maniaques du rangement n’ont même pas jugé utile de laisser un cerbère sur place, dit-il en engageant le bullobolide dans le couloir de répartition. Comme s’ils avaient tiré un trait sur le retour de la nièce de Tanel à la cyber-ruche…


CHAPITRE VI

Le seigneur-directeur Richard Laventie poussa vers Maloune son coffret de cigares.

— Servez-vous, dit-il en soufflant vers le plafond un long jet de fumée bleutée.

Maloune piocha dans le coffret.

— Je sors de chez le général-président, annonça Richard Laventie en faisant pivoter son fauteuil vers l’aquariomur où évoluaient de superbes poissons exotiques. Inutile de vous préciser que le GP n’est pas du tout ravi de la tournure que prennent les événements… Mais alors pas du tout ! Et nous devons convenir que les statistiques sont loin de lui donner tort. Il faut remonter au siècle dernier pour enregistrer le meurtre d’un seigneur-adjoint de la DSI. Vous vous rendez compte ? Et encore s’agissait-il d’un crime passionnel ! Tandis qu’ici…

Il sourit.

— Je n’insulterai pas la mémoire de Mac Donald en supposant un seul instant qu’entre Tanel et lui ait pu exister autre chose qu’une solide amitié…

Il fourragea dans une chemise cartonnée, en retira plusieurs feuillets dactylographiés qu’il parcourut en grimaçant.

— Si j’en crois le rapport des « psy-psy », le seigneur-adjoint Mac Donald, par son narcissisme contrôlé et son acharnement à faire coïncider son sexe psychologique et son sexe physiologique, a parfaitement canalisé son HR (10) sans jamais cesser de réaffirmer les droits de la pulsion censurée par le sur-moi social…

Avec ça on peut aller loin, songea Maloune en consultant machinalement la montre-greffée que lui avait implantée une heure plus tôt l’interne du bloc 1 du centre chirurgical des seigneurs-adjoints. Les effets de l’anesthésie locale s’estompaient, mais la douleur était supportable.

— Évidemment, poursuivit le seigneur-directeur, personne n’a revendiqué la paternité de ce double meurtre, nous en sommes donc réduits à des conjectures… d’autant plus inquiétantes que les assassins ne sont pas des amateurs…

— Pour le moins, intervint Maloune qui ne paraissait guère pressé d’allumer son cigare et jouait avec la bague dorée ornée des initiales RL en relief, nous avons affaire à des gens organisés, seigneur-directeur, qui bénéficient de complicités à un niveau important de la hiérarchie sécuritaire…

— Hypothèse hardie, Maloune.

— Mais juste, puisque vous la partagez.

Richard Laventie se contenta de mordiller son cigare.

— Sinon, je ne serais pas en face de vous en ce moment, poursuivit Maloune. Je serais toujours au perchoir du secteur est-4… Vous m’avez nommé successeur de Jéricho Mac Donald parce que vous vous méfiez des « produits homologués » de l’École des Cadres. Vous êtes persuadé que la DSI a atteint un degré de corruption maximum et qu’il convient de lui administrer un traitement de choc !…

— Vous le pensez sérieusement, Maloune ?

La dureté métallique du regard démentait les inflexions amusées de la voix.

— Sergio Véronèse et moi étions rangés parmi les éléments les plus non conformistes du secteur est-4, seigneur-directeur…

— Non conformistes… C’est très exactement le terme utilisé par l’inspecteur principal Malavoine pour vous dépeindre tous deux dans son dernier rapport semestriel. Et la frontière qui sépare le non conformisme « reconnu » de l’instabilité pathologique est plutôt mince…

Maloune se décida à allumer son cigare.

— Pour parler clairement, nous étions en instance de départ pour la cure d’oubli.

— À brève échéance pour Véronèse. À moyen terme pour vous…

Le seigneur-directeur fit choir un petit cône de cendre grise dans le cendrier en or massif posé sur son bureau.

— Ce qui vous attend ne sera pas de la tarte, Maloune, j’en ai bien peur. D’aucuns ne tarderont pas à mettre la gomme ! Vous risquez d’en prendre plein la figure ! Mettez donc à profit ce round d’observation pour recueillir un maximum d’informations avant de… de passer la main.

— Passer la main ?

— On finit par s’habituer aux honneurs et au luxe, Maloune. La nature humaine est ainsi faite. Inutile de se voiler la face. Dès que vous en aurez marre de servir d’appât, de proie ou de bouc émissaire, dites-le… Vous reviendrez aux affaires courantes, aux tâches routinières d’un seigneur-adjoint, et nous ferons poursuivre cette sale enquête par d’autres. Qu’il n’y ait surtout pas de malentendu sur ce point, Maloune.

Il titilla de nouveau le long cylindre de tabac brun.

— Je vous aiderai et vous couvrirai de mon mieux, certes. Mais n’espérez pas de miracles… La plus belle fille de l’Entreprise ne peut donner au général-président que ce quelle a, comme on le dit grivoisement. Même son de cloche de mon côté, Maloune. Un seigneur-directeur qui se sent de plus en plus étranger dans sa propre maison n’a pas le droit de dissimuler l’amputation de son pouvoir… Par réalisme et honnêteté intellectuelle. Vous ne devrez compter que sur vous-même, seigneur-adjoint… La carte blanche que je vous offre n’est pas d’une blancheur exemplaire. Croyez que je suis navré d’avoir à me livrer devant vous à un constat aussi amer…

Il parut se tasser dans son fauteuil surmonté de l’écu de la DSI. L’orgueil n’avait pas tout à fait déserté son regard. Il ressemblait à un aigle blessé.

— Méfiez-vous de tout le monde, Maloune… Même du seigneur-directeur Richard Laventie, et même de l’inspecteur Sergio Véronèse ! C’est le prix pour accéder au pouvoir et s’y maintenir. La méfiance… encore et toujours !

Maloune toussa, écrasa son cigare pourtant à peine entamé dans le cendrier.

— Quelles étaient les attributions exactes de Jéricho Mac Donald, seigneur-directeur ?

— Vulgaires problèmes d’intendance. Nous verrons ça plus tard…

— Permettez-moi d’insister, rétorqua Maloune en songeant : « Je ne suis pas homme à faire de la figuration ».

Laventie haussa les épaules.

— Comme vous voudrez. Votre prédécesseur assurait l’intérim de la DSI en mon absence, signait et cosignait sa part de courrier, participait à la gestion du patrimoine sécuritaire, veillait à l’application des directives permanentes ou ponctuelles, visitait les perchoirs sectoriels, supervisait la protection des zones à risques comme le sanctuaire informatique et la cyber-ruche, siégeait en qualité de membre suppléant au comité exécutif de l’Entreprise…

— Autant de tâches que je dois désormais assumer ?

— En théorie. Pour l’heure, il faut vous atteler à une tâche prioritaire : débusquer les assassins de Jéricho Mac Donald et d’Anselme Tanel ! Dussiez-vous pour cela perdre le sommeil…

Ou la vie, se dit Maloune en grattant machinalement les chairs irritées qui ourlaient sa montre-greffée.

*
* *

La circulation était dense dans le couloir de répartition du secteur ouest-2. Les bullobolides se déplaçaient à faible allure, remplis de cadres méritants en combinaison-blouse, leur attaché-case, béni une fois l’an par un coadjuteur de zone, posé sur les genoux.

On se dirait dans une veine jugulaire sillonnée par des globules blancs, songea Lastier. Il y avait une bonne heure qu’il grenouillait dans ce putain de CR, les yeux fatigués à force de scruter le tableau de bord et les rétroviseurs extérieurs, avec une poussée d’adrénaline chaque fois qu’il croyait identifier un véhicule suspect. Ils devaient le chercher dans l’un ou l’autre des secteurs sud. Logique, puisqu’ils l’avaient manqué de peu dans le ouest-4… Il avait bien fait de dissimuler ici et là des boîtes noires du temps où il avait encore un droit de regard sur les secteurs homologués et les niveaux non répertoriés de l’Entreprise. Sans les deux boîtes noires qu’il avait récupérées en début de matinée (deux sur six encore opérationnelles dans le secteur ouest-4), jamais il n’aurait pu venir à bout des palpeurs…

L’horloge du tableau de bord indiquait 13 heures 02. Maloune était sans doute sorti de chez Laventie. Lastier l’avait raté de peu en quittant le secteur nord-1. Maloune venait juste de partir du Centre chirurgical des seigneurs-adjoints… Quand il l’avait rappelé une heure et demie plus tard, depuis une vidéocabine du niveau II, secteur ouest-3, Maloune était déjà dans le bureau de Laventie.

Il prit la première voie de dégagement répertoriée qui s’offrait sur sa droite, parcourut une quinzaine de mètres à allure réduite, gara le bullobolide sur une bande de stationnement mobile. La vitesse de progression des BSM était de 5 mètres/heure, doublée en période d’affluence. Pas de quoi s’inquiéter. D’autant que sa communication vidéo avec Maloune n’excéderait pas trois minutes (le délai minimum de localisation par les techniciens de la station centrale des écoutes officieuses). Il était assuré de retrouver la bille pressurisée au même endroit, à condition de dénicher une cabine vidéophonique libre dans un périmètre raisonnable. Ce qui n’était pas évident aux abords d’un couloir de répartition, les cadres méritants ayant de plus en plus tendance à prendre d’assaut les cabines vidéo pour appeler leurs proches sans risquer, comme au bureau, d’être dérangés.

Lastier jeta un regard autour de lui en sortant du bullobolide. Pas de quoi déclencher la moindre poussée d’adrénaline. Les billes pressurisées se suivaient et se croisaient en douceur. Rares étaient les véhicules stationnés sur les BSM.

Il prit l’attaché-case posé sur la plage arrière, boutonna la combinaison-blouse qu’il avait dérobée, en même temps que la mallette, dans un propulscar garé en double file à l’entrée d’une venelle du secteur ouest-4, en fin de matinée. Lui, le commissaire Lastier… L’homme qui, pendant des années, avait été le maître d’œuvre du planning de surveillance de l’Entreprise et l’œil du seigneur-adjoint Jéricho Mac Donald dans les secteurs inavoués… Réduit à voler un attaché-case et une combinaison-blouse comme un vulgaire malfrat, pour retarder l’inévitable ! Pour grappiller quelques heures, quelques minutes sur le programme implacable concocté à son intention…

Il rejoignit tranquillement le niveau V. Sans se retourner, en bon cadre méritant soucieux de trouver une vidéocabine pour donner de ses nouvelles à quelque parent éloigné en prévision des prochaines vacances intersectorielles… Sa cavale touchait à sa fin. Il le sentait, en avait l’intime conviction. Mais il tenait à leur jouer un dernier tour, à leur balancer une dernière ruade. Il ricana en accentuant sa démarche chaloupée. Il pensait à sa femme, à sa fille. Les garces ! Elles l’avaient poussé vers la trappe sans remords… En multipliant les courbettes, les risettes. Pour conserver leur appartement, leurs robes, leurs tickets de cantine, leurs billets d’échange, leurs misérables privilèges… Elles l’avaient gavé une dernière fois, lui avaient mijoté un poulet sauce ingénieur aux lardons servi sur un coussin de flageolets synthétiques et de pommes vapeur. Il en avait encore l’eau à la bouche… Tudieu qu’il avait bien mangé ! Et ensuite sa chienne de femme – qu’un légat la grimpe à la première occasion et lui file la vérole ! – l’avait rejoint dans leur chambre à coucher. Elle s’était déshabillée en minaudant, s’était mise à quatre pattes sur la carpette bouclée, juste en face de l’armoire à glace. Sa position préférée. Bordel ! Il en bandait encore rien que d’y penser ! Il l’avait léchée, fourrée, pilonnée à la manière des chiens errants. Jusqu’à ce quelle appelle Saint Taylor à la rescousse, au terme d’un bruyant orgasme. Puis il l’avait expédiée d’une tape sonore sur le cul vers la salle d’eau, s’était recouché, n’avait pas du tout cherché à lutter contre le sommeil… La garce !

Il s’était réveillé au bon moment, perturbé par l’agonie tumultueuse des flageolets synthétiques, et l’avait surprise en train de vidéophoner. Il n’avait pas eu le temps d’apercevoir le visage qui occupait l’écran. Elle avait poussé un cri et raccroché en entendant son pas dans l’escalier. Mais les bribes de conversation qu’il avait surprises étaient éloquentes : « Il dort. Vous pouvez venir sans crainte… Il ne vous opposera aucune résistance. J’ai suivi vos instructions. J’ai neutralisé son… »

Des phrases assassines. Des mots plaies qui n’étaient pas près de se cicatriser.

La garce ! Dire qu’il n’avait même pas eu le temps de lui arranger le portrait ! Elle s’était réfugiée dans la cuisine. Il l’avait entendue mettre le verrou, puis pousser les meubles. Elle hurlait comme une folle. Tandis que leur fille faisait de même dans sa chambre. Il s’était habillé en hâte, avait récupéré son pistodard là où il l’avait posé la veille, dans l’armoire à glace sous une pile de linge, ainsi qu’une liasse de billets d’échange. Il avait gerbé de l’immeuble quelques secondes avant qu’un propulscar, tous feux éteints, ne s’arrête bruyamment devant l’entrée. L’engin avait fort heureusement remonté la rue déserte à contresens. Ses occupants – quatre hommes armés de fusilasers – avaient pris position autour de l’immeuble à l’instant où un second propulscar – circulant lui aussi tous feux éteints – surgissait d’une venelle que Lastier avait dédaignée au dernier moment, préférant emprunter l’échelle de secours d’un édifice en construction avant de filer par les toits et de rejoindre l’escalator du niveau II…

Il avait erré toute la nuit dans le secteur est-3. Il avait battu la semelle avec une poignée de pèlerins interzones en congé sabbatique devant l’entrée, fermée, du seul chapiteau à méditation de l’est-3 et signé sous un faux nom plusieurs pétitions en faveur de la réouverture des communautés de base à vocation agricole durant les congés légaux, étant entendu que chaque CBVA serait placée sous la juridiction d’un légat ou d’un coadjuteur de zone… Puis il s’était éclipsé à la première occasion, avait dérobé un propulscar du SAMUE pour traverser le niveau IV et s’était mêlé à la foule des cadres méritants en partance pour les écluses A du secteur est-4.

Il s’arrêta, fit mine de relacer sa chaussure et en profita pour jeter un coup d’œil derrière lui. Personne ne le suivait. La rue piétonnière était déserte. Il reprit sa marche et aperçut les premières cabines, cinquante mètres plus haut, toutes inoccupées. Bizarre. Il se retourna. Les bullobolides avaient disparu de son champ de vision, leur ronronnement faiblissait.

Il pressa le pas.


CHAPITRE VII

Gyrophares allumés et sirènes hurlantes, les propulscars traversèrent l’artère Participation des Salariés pour se ruer dans l’entrelacs des venelles du niveau IV.

— Magnez-vous ! bougonna Maloune.

Les pilotes faisaient de leur mieux, passablement gênés par l’étroitesse de la piste à glissières. Ils parvinrent à rattraper les mobybulles à hauteur de la Maison des Médaillés. Les sifflets des vigiles de l’escorte motorisée redoublèrent d’intensité, tandis que le convoi filait vers le tunnel périphérique du niveau III.

Maloune cessa de regarder par la vitre latérale du véhicule de tête. Le spectacle des glissières défilant à l’infini lui donnait le tournis. Il se carra sur la banquette arrière, consulta sa montre-greffée.

— Nous avons quitté le PC depuis maintenant douze minutes et dix-huit secondes… C’est trop, beaucoup trop !…

Difficile pourtant d’aller plus vite.

Putain de Véronèse, songea Maloune. Jamais là quand il le faut. Où peut-il bien être passé, cet enfoiré ?

Il ne l’avait pas revu en sortant du bureau de Laventie. Les secrétaires androgynes qu’il avait interrogés dans la foulée s’étaient montrés unanimes : « Sergio » avait fait une brève apparition dans le pool, juste le temps de semer la panique dans leurs sacs et leurs trousses à maquillage (il adorait « jouer au prestidigitateur », quelle connerie !) et il avait disparu… Peut-être se trouvait-il aux abords du distributeur de vodka-camomille et de russie-dry ? Mais le beau Sergio n’y était pas. Personne ne se rappelait l’avoir croisé dans les couloirs, ni aperçu dans la salle des opérateurs.

Putain de Véronèse ! Il aurait pu au moins lui laisser un message… Maloune se promit de lui réserver une splendide remontée de bretelles dès qu’il pointerait son museau de bouffeur de piccalilli au PC… Il ne perdait rien pour attendre, parole de seigneur-adjoint ! Il se surprit à sourire. Seigneur-adjoint… Pas avec Véronèse. Surtout pas avec Véronèse… Si les rôles étaient inversés, le résultat serait identique. Sûr et certain, Valentin !…

Il se retourna, jeta un coup d’œil par la vitre arrière. Les trois propulscars leur collaient parfaitement le train, suivis par sept mobybulles déployées en triangle. Maloune enclencha la touche d’appel du mini BR (11) encastré dans le repose-tête du siège avant droit.

— Puma 3 appelle Charter 1.

— Ici Charter 1.

— Nous pénétrons dans le tunnel périphérique du niveau III. Comment se présente la situation sur place ?

— Pas très bien, Puma 3.

— C’est-à-dire ?

— Il règne une certaine tension. Un coadjuteur de zone qui se trouvait non loin de la victime au moment des faits a piqué une crise de nerfs et s’est mis à renverser les tables. Cela a eu pour principale conséquence d’accroître la panique dans le réfectoire.

— Vous avez bloqué toutes les issues, Charter 1 ?

— Oui.

— Maintenez le dispositif d’alerte jusqu’à notre arrivée.

— Parfait.

— Malavoine et ses hommes sont là ?

— Nous les avons appelés en renfort conformément à vos instructions, Puma 3.

— OK, Charter 1. Dites-leur que je serai ravi de les saluer. Terminé.

Le tunnel maintenant s’évasait, se scindait en trois embranchements. Ils prirent celui de droite. Les sirènes hurlaient tellement que Maloune renonça à baisser sa vitre pour savourer le vent sur sa joue.

Sacré Véronèse ! Il fallait espérer qu’il n’ait pas suivi l’exemple de Lastier… Deux bavures dans la même journée, merci bien. Maloune finit par baisser sa vitre. L’air lui fouetta agréablement le visage, la cacophonie des sirènes était vraiment insupportable… Lastier avait eu un coup de folie. « Des choses qui arrivent dans notre fichu boulot », avait dit Richard Laventie. Avant d’ajouter en tirant sur son cigare : « Peut-être aurait-il mieux valu le laisser partir en cure d’oubli, Maloune. C’est un refrain que vous ne manquerez pas d’entendre ces jours-ci… D’autant que la Section coutume du CE (12) a fait appel de votre décision devant la Commission des conflits… J’ai été informé de cette démarche de casuistes ce matin même par un appel vidéo du général-président. Je maintiens néanmoins ma position : vous avez eu raison de confirmer Lastier dans ses fonctions, c’est un homme compétent, un serviteur dévoué de l’Entreprise… Enfin, c’était… Car avec ce qu’on lui reproche depuis cette nuit, j’ai bien peur que nous ne puissions plus grand-chose pour lui. Le serviteur dévoué s’est mué en délinquant ! Souhaitons simplement qu’il ne rallonge pas trop la liste de ses méfaits… »

Délinquant. Un mot couperet que Maloune avait du mal à appliquer à Lastier. Et pourtant… Quelqu’un qui avait menacé sa femme avec un pistodard, dérobé un attaché-case et une combinaison-blouse, volé un bullobolide et deux propulscars (dont un du SAMUE !) pour traverser le secteur ouest-4 et se rendre Dieu sait où… Cet individu méritait la qualification de délinquant. Article 37-A du Code de procédure pénale de l’Entreprise.

*
* *

Personne dans la rue piétonnière. Pas un cadre méritant, ni une employée modèle à l’intérieur ou à l’extérieur des cabines vidéo. Le désert.

Lastier continuait de faire le pied de grue au milieu de la chaussée, les mains dans les proches de sa combinaison-blouse trop grande pour lui. Il jetait autour de lui des coups d’œil furtifs, sans chercher à donner le change. À quoi bon ? Ils épiaient chacun de ses gestes derrière les rideaux des maisons de plain-pied qui bordaient la chaussée pentue, le doigt sur la détente de leur fusilaser. Ils avaient eu le temps d’investir la place, tandis qu’il faisait le pitre sur l’une ou l’autre voie du couloir de répartition du secteur ouest-2… Il avait cru les posséder en quittant le ouest-4 au dernier moment, en feignant de filer vers le secteur sud-1, mais c’étaient eux qui l’avaient piégé… En beauté. Ils l’avaient laissé s’enferrer, se fatiguer tout seul dans le couloir de répartition. Et maintenant, ils l’avaient tous dans leur ligne de mire…

Quand tireraient-ils ? Dans combien de secondes ? Avant qu’il entre dans une cabine ? Lorsqu’il se saisirait du combiné ?… Quand ?

Il lui sembla voir un rideau bouger sur sa gauche, de l’autre côté de la rue. Ils le narguaient. Ils cherchaient à l’affoler, à le faire détaler comme un lapin pour l’abattre comme un lapin ! Mais il ne leur offrirait pas ce plaisir. Non… Au contraire. Il se baissa, délaça ses chaussures en sifflotant, les ôta avec une infinie lenteur, les secoua, les remit et les relaça tout aussi calmement.

Vingt mètres à peine le séparaient de la première cabine. À quoi bon les parcourir, a quoi bon entrer dans la logique infernale des guetteurs ?…

Il se redressa, croisa les bras et attendit.

*
* *

Il semblait dormir. Une main dans un plat d’épinards synthétiques, la tête sur une plastisole meunière. L’aiguille d’acier avait perforé sa tempe gauche, il s’était affaissé sans un cri, restituant dans un ultime spasme les aliments qu’il venait d’ingérer.

— J’ai cru qu’il avait un malaise, expliqua un voisin de table encore sous le coup de l’émotion (il tremblait comme une feuille et Maloune l’avait prié de s’asseoir). La vue du vomi m’indiffère mais je n’en dirai pas autant de l’odeur… Je me suis vite levé pour ne pas être trop incommodé. Simple réflexe de ma part. Et alors je me suis rendu compte qu’il ne s’agissait pas d’un malaise, seigneur-adjoint. Tout ce sang qui jaillissait de sa tempe, qui maculait la nappe ! C’était… horrible ! Oui… horrible.

— Avez-vous remarqué quelque chose d’anormal dans les secondes qui ont suivi cette scène pénible ? Je comprends que ma question puisse vous choquer ou vous paraître puérile, mais il arrive que le mental enregistre un détail apparemment anodin qui se révèle ensuite déterminant, expliqua Maloune.

— Non, seigneur-adjoint, je n’ai rien remarqué… Je suis navré de vous répondre par la négative, mais je ne qualifierais pas d’anormal l’énervement manifesté par Sa Grâce…

Il désignait le coadjuteur de zone. Le petit homme rubicond engoncé dans une combinaison-soutane maculée de taches graisseuses se tenait à quelques tables de là, entouré de cadres méritants qui remuaient les lèvres, sans qu’aucun son n’en sorte, et battaient leur coulpe en cadence.

— Ils prient pour l’âme du défunt, intervint Malavoine qui n’avait pas soufflé mot depuis que le successeur de Jéricho Mac Donald l’avait qualifié d’« ardent défenseur du non conformisme policier » devant ses supérieurs hiérarchiques (les utilisateurs de l’indicatif Charter 1) et ses subordonnés hilares.

— Qu’ils continuent, dit Maloune. Surtout qu’ils ne se gênent pas… Et si vous en avez l’occasion, n’hésitez pas à remercier Sa Grâce d’avoir recouvré aussi vite son sang-froid ! Ce n’était pas évident après avoir semé un tel bordel…

Le chef-adjoint de la DSI désignait les tables renversées, les plateaux éparpillés, les aliments qui souillaient plusieurs mètres carrés de moquette.

— Non, ce n’était vraiment pas évident, répéta-t-il en se dirigeant vers les serveurs et le chef-cuisinier toujours plantés à l’entrée de la salle.

Il regrettait amèrement l’absence de Véronèse. Ce dernier n’aurait pas manqué de tancer Malavoine comme il convenait. Lui, il s’en sentait incapable. Cette andouille vérolée de Malavoine lui inspirait un mélange de répulsion et de pitié. Il se tourna vers les gars de Charter 1.

— Toujours rien en ce qui concerne son identité ?

— Nous attendons les résultats de l’anthropo-identificateur, seigneur-adjoint… Les clichés iridiens et les relevés d’empreintes lui ont sûrement été transmis… ça ne devrait plus tarder maintenant.

— Quelle catégorie de personnel fréquente ce réfectoire ?

— Les agents de maîtrise et les techniciens de l’atelier C-112.

— Tous cadres méritants ?

— Sans exception.

— Aucun d’eux ne connaît la victime ?

— Les témoignages recueillis avant votre arrivée sont unanimes sur ce point : la victime ne travaillait pas au C-112 et n’avait pas l’habitude de prendre ses repas ici… Les serveurs ignorent s’il lui est arrivé de déjeuner dans ce réfectoire. Des cadres méritants extérieurs sont parfois invités ici par leurs collègues de l’atelier C-112 pour fêter une promotion, ou une mutation… Mais personne ne se souvient d’avoir servi cet homme durant le semestre écoulé.

— Très bien, dit Maloune.

Le chef cuisinier était un colosse ventripotent dont la combinaison-tablier menaçait de se déchirer même quand il bougeait les sourcils. Il portait sous son menton duveteux un récupérateur de sueur inesthétique mais visiblement efficace.

— C’est une catastrophe, seigneur-adjoint, pleurnicha-t-il. Une véritable catastrophe ! Dire que je dirige ce réfectoire depuis cinq ans sans le moindre pépin, le plus petit incident !…

— Vous avez comblé votre retard, répliqua Maloune, fasciné par les variations de niveau du récupérateur coincé entre les plis du menton. Vous avez été témoin du meurtre ?

— Dieu m’en préserve, seigneur-adjoint. Je surveillais mes fourneaux quand le désastre s’est produit !… Que va devenir ce réfectoire ? Les salles seront exorcisées par le coadjuteur de zone, mais nous, les employés modèles, qu’allons-nous devenir ? À quel niveau serons-nous reversés ?…

Il craignait surtout un passage devant les « psy-psy ». Le spectre de la cure d’oubli le hantait.

— Personne n’a rien vu, si je comprends bien ? s’enquit Maloune.

Les serveurs étaient embarrassés. Leur regard fuyant parlait pour eux.

— J’ignore le sort que vous réservent les autorités sectorielles avant ou après le dépôt des conclusions du légat et des « psy-psy » territorialement compétents, poursuivit Maloune, mais je vous assure que celui ou ceux d’entre vous qui nous aideront à faire progresser l’enquête recevront un certificat de délation qui les mettra à l’abri des tracasseries administratives…

Un blondinet au visage osseux et constellé de taches de rousseur fut le premier à franchir le pas.

— Tout s’est passé très vite, seigneur-adjoint. Quelqu’un a poussé un cri et il y a eu une bousculade, aussitôt après que le coadjuteur de zone a piqué sa crise… Néanmoins…

Il cherchait ses mots et regardait ses compagnons à la dérobée.

— Néanmoins ? insista Maloune.

— J’ai vu quelqu’un s’enfuir… Je n’ai pas été le seul, d’ailleurs. Simon aussi a…

— J’ai vu… c’est beaucoup dire, bougonna un serveur chauve au nez busqué chaussé de lunettes cerclées d’écaille. Il m’a semblé qu’un type disparaissait par l’issue de secours, ouais, mais il régnait une telle pagaille dans cette salle que…

— Simon a raison, grimaça le chef cuisinier. La pagaille était telle…

Un très léger grésillement s’échappait du récupérateur de sueur. La ligne critique venait d’être franchie, mettant en branle l’évaporateur.

— Malgré cela, s’entêta le blondinet, j’ai vu un type s’enfuir par l’issue de secours…

— Pouvez-vous nous le décrire ?

— Impossible, seigneur-adjoint. Il nous tournait le dos. La scène n’a duré que quelques dixièmes de seconde… Il portait, je crois, un casque de mobybulliste.

— J’ai pas fait gaffe au casque, bougonna le chauve. Tout ce que je sais, c’est que le type m’a paru plutôt grand.

Maloune hocha la tête. Entre la table de la victime et l’issue de secours, la trajectoire était rectiligne. La table du coadjuteur de zone était sur le parcours. Elle n’avait pas contrarié la course de l’aiguille meurtrière, mais avait protégé la fuite du tueur… Le regard de Maloune croisa celui du coadjuteur. Un sourire narquois égaya le visage rubicond de l’homme à la combinaison-soutane.

— Vous avez fouillé les abords du réfectoire ? s’enquit Maloune en se tournant vers le commandant-vigile responsable de l’équipe Charter 1.

— Affirmatif.

— Je suppose que vous avez passé au peigne fin le couloir sur lequel débouche cette issue de secours…

— Absolument. Ainsi que les couloirs voisins. Lesquels aboutissent tous à l’atelier C-112.

— Résultat négatif ?

— Pas vraiment, seigneur-adjoint. Nous avons découvert un casque de mobybulliste abandonné, cabossé, dans un coin des douches du niveau soudure.

— Intéressant.

— Ce casque recélait l’enveloppe que voici…

Le commandant vigile fit signe à l’un de ses subordonnés ganté de caoutchouc de présenter au seigneur-adjoint le fruit des investigations de Charter 1. Il fit sauter les pressions du sac de cuir fauve qu’il avait en bandoulière. Maloune enfila à son tour une paire de gants avant d’examiner le casque litigieux, semblable à ceux que portaient les jeunes mobybullistes des niveaux populaires. Il ouvrit l’enveloppe, examina son contenu sans manifester le moindre intérêt.

— Conduisez-moi au niveau soudure de l’atelier C-112, dit-il en se débarrassant des gants.

Sa voix ne trahissait ni émotion ni empressement. Il venait pourtant de reconnaître dans la feuille de papier vierge que renfermait l’enveloppe l’une des pages manquantes du carnet de Jéricho Mac Donald.

*
* *

— Si tu bouges seulement le petit doigt, on te crève !

Lastier n’en croyait pas ses yeux. Les lascars qui l’encerclaient ne portaient pas l’insigne de la DSI, ne brandissaient aucun fusilaser. Leurs vêtements sales et déchirés, leurs joues mal rasées, leurs couteaux effilés les rangeaient parmi les exclus gravitant d’ordinaire à la périphérie de l’Entreprise. Que fichaient-ils aux abord d’un couloir de répartition ?

— Je n’ai rien contre vous, les gars.

— Manquerait plus que ça ! glapit un grand gaillard édenté au front couturé de cicatrices.

La pointe de son couteau effleura la pomme d’adam de Lastier. De sa main libre, il fouilla sans brutalité excessive la combinaison-blouse. Il se tut en découvrant la liasse de billets d’échange, mais émit un sifflement quand il trouva le pistodard.

— C’est pas un truc de cadre méritant, ça, mon pote ! À qui tu l’as chouravé ?…

— Au propriétaire du bullobolide que j’ai emprunté pour venir ici, mentit Lastier en contrôlant sa respiration.

La pointe du couteau s’écarta de son cou. L’ex-commissaire se remit à respirer normalement.

— Je suppose qu’il s’agit d’un pistodard de collection, précisa-t-il. En tout cas, il a été neutralisé.

— Sûr, mon pote ! Mais pour le pistodard de collection, tu peux toujours courir ! Il provient d’une des armureries de la DSI… Si tu te fais pincer avec un tel joujou, tu es bon pour la cure d’oubli !

— Un peu plus tôt ou un peu plus tard, ça ne change pas grand-chose…

— Arrête de crâner ! On voit bien que t’es jamais tombé entre les pattes des « psy-psy » !…

— Pourquoi ? Tu y es tombé, toi, peut-être ?…

— Je veux, ricana l’exclu en se tapotant le front. Regarde ce qu’ils m’ont fait, ces fumiers… Ceux qui survivent à leurs saloperies d’expériences sont plutôt rares, crois-moi !

— Tu es un héros, alors ? rétorqua Lastier d’un ton faussement admiratif.

— Appelle ça comme tu veux, se rengorgea le rouquin en exhibant ses chicots. Et toi… d’où sors-tu ? À en juger par tes pognes bien blanches, t’as tout du cadre méritant habitué à porter ou à caresser les burettes d’un légat !

Des ricanements ponctuèrent sa déclaration.

— Tu te trompes, dit Lastier. Je suis seulement un employé modèle qui a osé mettre une trempe à son chef de bureau après l’avoir surpris dans une position horizontale et active avec sa femme… Ensuite, j’ai erré un moment dans le secteur ouest-2. Avant d’atterrir ici par hasard…

Le rouquin fronça ses sourcils soyeux.

— Par hasard ?

— Le terme, à la réflexion, est mal choisi, admit Lastier. Je craignais d’être contrôlé par des mobybullistes de la DSI… J’ai donc pris une voie de dégagement répertoriée et abandonné la bille pressurisée qui ne m’appartenait pas sur une ISM avant de remonter cette rue piétonnière… Je désirais vidéophoner à mon chef de bureau.

— Pour t’excuser ?

— Pas exactement.

— Pour quoi faire, alors ?

— Lui annoncer mon intention de doubler la mise à la première occasion.

— Courageux mais parfaitement con, intervint l’exclu au visage émacié et au regard pénétrant qui se tenait à la droite du rouquin. Ton chef a eu beau jeu de te dénoncer aux autorités de ta zone, mon pote… Et tu aurais tort d’oublier que porter la main sur un supérieur hiérarchique, quel qu’en soit le motif, vaut la cure d’oubli !…

Article 33-D du Code de procédure pénale de l’Entreprise, compléta mentalement Lastier.

— D’ailleurs, déclara le rouquin, t’avais aucune chance de vidéophoner à ton chef pour la simple raison que les cabines derrière toi sont inutilisables… Quant aux maisons, elles sont vides. Ce matin, par décret du général-président cosigné par le chanoine-inquisiteur, cette rue est devenue enclave mystique ! Tu sais ce que ça signifie ?

— Oui… Ces maisons seront démolies dans les quarante-huit heures, le sol gratté par des terrassiers séminaristes puis exorcisé par un légat… Neuf mois, neuf jours, neuf heures après la fin des travaux, la surface exorcisée deviendra un territoire de guérison où des sources miraculeuses jailliront non loin de restaurants macrobiotiques gérés en SOLO (13) par les amis du général-président et du chanoine-inquisiteur…

— Et on guérira les éclopés, prophétisa un exclu, hilare.

— Les faux borgnes et les faux culs-de-jatte accourront des niveaux non répertoriés ! clama un autre.

— Et ils guériront ! Et les restaurants macrobiotiques tourneront à plein rendement ! Et les légats multiplieront les actions de grâces !

— Et les serviteurs de l’Entreprise remercieront l’Éternel en plongeant dans l’eau miraculeuse !

— Maintenant vous allez fermer vos gueules et me laisser causer ! hurla le rouquin qui venait de se déboutonner et de sortir son sexe.

Le jet d’urine frôla l’épaule gauche de Lastier. Les exclus éclatèrent bruyamment de rire en agitant leurs couteaux.

— Plongez, mes frères, car voici la première source ! brailla le rouquin.


CHAPITRE VIII

Maloune alluma son troisième cigare de la journée. Sa montre-greffée indiquait 15 h 02. Toujours pas de nouvelles de Véronèse. Par contre Lastier avait cherché à le contacter à deux reprises par vidéophone, depuis le secteur nord-1 et le secteur ouest-3. Sans doute souhaitait-il négocier une reddition honorable… Son troisième appel tardait à venir. Dommage. Les « psy-psy » étaient sur les dents. Ils avaient fait le siège de Laventie pour qu’il signe le certificat de déchéance de Lastier et ordonne la diffusion d’une fiche de recherche d’urgence-1. Dans moins d’une heure, tous les vigiles de l’Entreprise seraient en possession de cette fiche…

Maloune modifia l’inclinaison de son fauteuil, mit en branle les vibro-accoudoirs. Une agréable sensation de bien-être chassa la morosité qui s’était emparée de lui après sa visite à l’atelier C-112. Il ouvrit de nouveau le dossier civique du cadre méritant Hubert Généri et parcourut la notice de renseignements établie par un rédacteur anonyme de la DSI. Un sans faute… Soprano à la Chorale des Petits Chanteurs du secteur est-2. École des Cadres. Classement honorable, onzième de sa promotion. Affectation au bureau d’études du niveau IV, secteur ouest-5, puis au département confidentiel-3 de la cyber-ruche.

Maloune referma le dossier en soupirant. Un brillant parcours brutalement interrompu par une aiguille d’acier dans la tempe gauche…

Les dénominateurs communs dansaient une folle sarabande dans son cerveau. Bureau d’études du niveau IV… Tombeau provisoire de Jéricho Mac Donald et première affectation du cadre méritant Hubert Généri. Chapelle du secteur ouest-4… Tombeau provisoire du commissaire honoraire Tanel veillé par un coadjuteur de zone. Réfectoire des cadres méritants de l’atelier C-112… Tombeau provisoire d’Hubert Généri. Intervention singulière d’un coadjuteur de zone facilitant la fuite du tueur.

Cyber-ruche : seconde affectation du cadre méritant Hubert Généri. Première affectation de Natacha Tanel, en fuite…

Sans parler du carnet relié en cuir gris perle de Jéricho Mac Donald et des trois pages manquantes ! La première page qui signait le meurtre de tonton Tanel, la deuxième celui d’Hubert Généri…

— Toujours pas de nouvelles de l’inspecteur Véronèse ? aboya Maloune dans l’interphone.

— Toujours pas, seigneur-adjoint, répondit un secrétaire androgyne.

— Menteur !

— Je… je ne l’avais pas entendu arriver, seigneur-adjoint.

— Faut lui pardonner, patron, ajouta la voix de Véronèse.

La porte latérale coulissa sans bruit.

— À dix minutes près, t’avais droit à la fiche de recherches, maugréa Maloune.

— Cause toujours tu m’intéresses, Nénesse.

Véronèse n’avait plus sa figure d’enterrement. Il arborait un sourire triomphant.

— On a refroidi un mec au réfectoire du C-112 en ton absence, grogna Maloune. T’es jamais là quand il faut !

— Affirmation discutable, dit Véronèse en se laissant choir dans un fauteuil géant. Pendant que tu faisais de la figuration au C-112, moi je jouais les rats d’hôtel à la cyber-ruche… Et je ne rentre pas bredouille de ma petite expédition, mon coco. Quant au mec qu’on a refroidi, tu peux allonger son blaze. Hubert Généri.

— Les nouvelles vont vite par ici…

— Je suis passé par le perchoir et l’IJ avant de rallier ton bunker, Philibert ! Tu vois que je sais être là ou il faut quand il le faut… Mais cessons de pérorer.

— Pourquoi es-tu passé par l’Identité Judiciaire ?

— J’avais quelques négatifs à développer.

— Des négatifs ?…

— Je prendrais bien un petit cigare, Edgar.

Maloune poussa vers Véronèse le coffret en argent massif. Le beau Sergio en inspecta soigneusement le contenu, jeta son dévolu sur trois spécimens bagués, les huma, en fourra deux dans la poche ventrale de sa combinaison-costard, ficha le troisième entre ses lèvres et l’alluma.

— Je suis allé faire un petit tour chez Natacha Tanel.

— T’es complètement taré !

— L’expression me paraît un tantinet excessive, seigneur-adjoint.

— Si tu t’étais fait piquer par les véloces de la guilde-reine, imagine le merdier qui en aurait résulté. La charte d’autonomie de la cyber-ruche est aussi vieille que l’Entreprise elle-même !

— Je sais, dit Véronèse en tirant sur son cigare. Les cybernéticiens sont des gens jaloux de leurs prérogatives. Même les « psy-psy » enragent de ne pas pouvoir contrôler leurs activités ! Et les véloces ont le droit de tirer sans sommation sur les indésirables. Article 3 de la charte d’autonomie.

— La définition d’un indésirable est fluctuante… Mais appartenir à la DSI et s’introduire comme un voleur, même en plein jour, dans l’appartement d’une technicienne de la guilde-reine, c’est plus qu’une définition !

— Je me suis donc rendu chez Natacha Tanel. J’ai inspecté avec la minutie qui me caractérise – ne me remercie pas, c’est naturel – les moindres recoins de son appartement. Je n’ai découvert ni micro ni œil électronique… Conclusion : ceux qui ont fouillé le logement cette nuit ne s’attendent pas à ce qu’elle rentre chez elle à court ou moyen terme, ou bien ils craignent suffisamment les véloces pour avoir jugé préférable de mettre les bouts au plus vite.

— Déduction pertinente.

— Qui a le mérite de recouper la venue des visiteurs nocturnes à bord d’un propulscar de la DSI… Nos collègues partageaient ton analyse, seigneur-adjoint. Se faire piquer par les véloces, c’est engendrer un merdier pas possible !

Maloune grimaça.

— Alors pourquoi ont-ils prit un propulscar aussi voyant, au lieu d’un véhicule anonyme ?

— Parce qu’ils n’avaient sans doute pas le choix. Ils devaient tenter coûte que coûte de mettre la main sur la nièce de Tanel, quels que soient les risques.

— Pas convaincu, Votre Honneur.

— Ah oui ?… Et pourquoi, s’il te plaît ?

— Même quand on est pressé, on peut toujours grimper à bord d’un propulscar banalisé…

— Difficile de soutenir le contraire, Clotaire. Alors pourquoi, d’après toi, ont-ils choisi un véhicule officiel ?

— Ce n’étaient pas des types de la DSI et le véhicule que tu as vu était maquillé. Première hypothèse.

— La seconde, Frédégonde ?

— Il s’agissait de types de la DSI et ils craignaient d’autant moins d’être surpris par les véloces qu’ils connaissaient par cœur leur planning nocturne.

Véronèse émit un sifflement admiratif.

— Tu n’y vas pas de mainmorte, coco. S’ils possédaient ces informations, comme tu le prétends, c’est qu’une faction haut perchée des véloces marche main dans la main avec un noyau puissant de la DSI. Or des pontes de la DSI, il n’y en a plus bésef… À part… toi et le seigneur-directeur Richard Laventie.

Maloune eut un petit rire amer.

— Je n’ai aucun pouvoir, Véronèse, et tu le sais.

— Reste Laventie.

— Certes, mais s’il a été contraint de se rabattre sur mézigue, c’est qu’il ne fait plus guère le poids au sein de la DSI… Il y avait d’autres éléments qu’un minable inspecteur de troisième classe à coller sur la chaise percée de Jéricho Mac Donald, non ? Tu es capable comme moi de citer dix commissaires de zone ou vingt commandants vigiles entrant dans ce créneau ! Et en dehors du sérail sécuritaire, il ne manque pas de cadres méritants susceptibles de faire l’affaire avec la bénédiction du chanoine-inquisiteur ou le petit coup de pouce du général-président.

— Donc mon « noyau puissant »…

— … Se situe peut-être du côté de feu Jéricho Mac Donald et de feu Anselme Tanel ! On ne reste pas seigneur-adjoint aussi longtemps que Mac Donald sans s’attirer des ennemis, mais aussi des amis… ou du moins des alliés objectifs.

Véronèse grimaça à son tour.

— Si je comprends ton raisonnement, Ferdinand, les amis de Mac Donald n’ont pas envie de baisser les bras malgré la disparition de leur leader… Ce qui expliquerait leur petite visite de cette nuit.

— Pourquoi pas ? rétorqua Maloune en rallumant son cigare. Une lutte d’influence se déroule sous nos yeux, ça me semble évident. Et ce n’est pas ma nomination qui pouvait l’empêcher… Je ne suis qu’un pis-aller. Un seigneur-adjoint intérimaire, dans l’esprit de ceux qui ont suivi la filière normale. Le problème est de savoir : primo, si cette lutte est antérieure ou postérieure au meurtre de Mac Donald ; secundo, si elle concerne uniquement la DSI ou d’autres départements de l’Entreprise… Personnellement je pencherais pour la seconde solution.

— Suivez mon regard vers le bureau d’études du niveau IV et la cyber-ruche.

— Difficile de regarder ailleurs, non ?

— En effet.

Maloune n’était pas mécontent du rond de fumée qu’il venait d’obtenir. Il le contempla avant de préciser :

— Ceux qui ont fouillé l’appartement de Natacha Tanel ne sont pas forcément ceux qui l’ont remis en ordre… Il s’agit peut-être de deux équipes différentes. Alliées ou rivales ? Moi pas savoir… Et toi ?

Véronèse haussa les épaules.

— De même, poursuivit Maloune, les visiteurs de la cyber-ruche – je parle de ceux que tu as surpris – cherchaient peut-être moins à s’emparer de Natacha Tanel qu’à protéger sa fuite… En effaçant les indices laissés par la cybernéticienne à cause de son départ précipité. Ou en en rajoutant…

Véronèse ouvrit la bouche pour répliquer, mais se ravisa.

— Une mise en scène destinée à égarer les soupçons des enquêteurs éventuels. Véloces et membres de la DSI. Sans parler des petits futés dans ton genre susceptibles de se radiner à l’entrée de la cyber-ruche, une fois découvert le meurtre de tonton Tanel…

Le rond de fumée avait fini par s’étirer et se fragmenter. Véronèse se força à sourire.

— Tu te demandes pourquoi je me suis rendu chez la nièce de Tanel après t’avoir quitté cette nuit et déposé ton chauffeur ?

— J’avoue que ça m’intéresse.

— Rien de plus simple, coco. Il y a trois mois que je grenouille dans le secteur ouest-5… Le hasard – ou appelle ça comme tu veux – m’a fait rencontrer Natacha alors que celle-ci travaillait encore au bureau d’études du niveau IV. Nous avons… disons… sympathisé. Normal, après la découverte du cadavre de son oncle, que je tienne à lui annoncer la nouvelle avec ménagement…

— Et à lui présenter tes sincères condoléances, ricana Maloune. C’est tout ce que tu as trouvé comme excuse ?

— Je n’ai pas ton imagination, maugréa Véronèse en écrasant son cigare dans le cendrier éliminateur. Je te demanderai donc de te contenter momentanément de cette réponse, Alphonse.

« Pour t’aider à patienter, voilà le jeu de photos que j’ai obtenu à l’IJ, à partir des négatifs découverts sous la moquette du living de Natacha Tanel… Elles représentent les mêmes mecs sous des angles différents.

« Le corps ensanglanté qu’ils tirent par les pieds, c’est celui de Jéricho Mac Donald… Le performant qui fait la grimace, c’est Anselme Tanel. L’autre, je te laisse le soin de l’identifier toi-même. »

Bien que l’intéressé fût de profil sur le premier cliché que lui présenta Véronèse, Maloune reconnut sans peine le cadre méritant Hubert Généri…

*
* *

Ils avaient quitté l’enclave mystique après avoir démonté l’appareillage électronique des cabines vidéo et glissé les puces et les matrices dans les compartiments ménagés à l’intérieur de leurs ceinturons de gros cuir.

Lastier comprenait mieux pourquoi les exclus étaient mollement pourchassés par les agents de la DSI. Lui-même avait échafaudé plusieurs plans énergiques pour venir à bout de ces parasites ; ces plans, s’ils lui avaient valu les félicitations de ses supérieurs hiérarchiques et la médaille de serviteur émérite de l’Entreprise, n’avaient jamais été appliqués. Il comprenait maintenant les raisons de cette mansuétude qui contredisait pourtant la dialectique musclée des « psy-psy » et la théologie répressive des légats. Les exclus étaient associés étroitement au bon fonctionnement de l’Entreprise ! Parasites, ils cristallisaient la haine des employés modèles et des cadres méritants, servaient de contre-exemple, prouvant qu’il valait mieux respecter les sacro-saints commandements de l’Entreprise plutôt que de sombrer dans la clochardisation. Ils constituaient le garde-fou indispensable, la barrière exemplaire qui séparait l’Entreprise du nihilisme, du chaos destructeur. Récupérateurs de puces et de matrices, ils aidaient l’Entreprise à se régénérer en remplaçant ses cellules fatiguées, fussent-elles secondaires. Ils participaient à la croisade permanente de rédemption par le travail chère au cœur du chanoine-inquisiteur et de ses légats… Revendant en sous-main le fruit de leur travail à des intermédiaires en liaison permanente ou ponctuelle avec les responsables du département électronique de l’Entreprise, les exclus percevaient un salaire (certes infime) et justifiaient – en le copiant – le fonctionnement libéral de cette institution consubstantielle au Verbe : l’Entreprise… Institution que Dieu, selon la profession de foi des cadres méritants, avait créée dès le commencement, quand la terre était informe et vide, quand les ténèbres régnaient à la surface de l’abîme et que l’esprit de Dieu se mouvait au-dessus des eaux.

— À quoi penses-tu ? s’enquit le rouquin en grattant la cicatrice violacée qui barrait son front. À ta femme en train de se faire saillir par ton enfoiré de chef de bureau ?…

Des rires gras saluèrent la réflexion du chef de groupe. Les exclus étaient hiérarchisés. Et le rouquin édenté se croyait obligé d’assumer son rôle en distillant un humour très approximatif. Comme un vrai chef de service. On était loin de la « horde sans foi ni loi » que vilipendaient dans leurs prêches les coadjuteurs de zone.

— Je pense que je ne vais pas tarder à avoir les vigiles aux trousses, dit Lastier. Je risque de vous compliquer singulièrement l’existence.

— Te bile pas, mon pote, on a l’habitude, rétorqua Stef, le grand brun au visage émacié et au regard pénétrant qui secondait le rouquin. Les vigiles, c’est comme les morpions, on est obligé de faire avec ! Mais on connaît, à force, des tas de trucs pour rendre les démangeaisons supportables… D’abord on évite soigneusement les « zones contaminées ».

Le rouquin découvrit ses chicots noirâtres avec une bonne humeur qui n’était pas feinte.

— T’inquiète pas, le cocu. T’apprendras vite à les reconnaître !…

— Les ZC, pour nous, ce sont les endroits à haut risque, reprit Stef. Quartiers chics, biseaux sanctuaires, postes de travail des cadres méritants en général, et ateliers majeurs en particulier…

— Ateliers majeurs ?

— L’éducation de môssieur l’employé modèle laisse à désirer ! constata le rouquin.

— Les ateliers majeurs ne figurent pas dans l’organigramme officiel de l’Entreprise, expliqua Stef. Mais pas de danger que nous les confondions avec les autres ateliers…

— À cause des vigiles ?

— Le contraire, justement ! Les ateliers majeurs ne sont pas protégés par les vigiles…

La rue piétonnière s’achevait. Un terrain vague de la 5ème Période les séparait de l’escalator du niveau VI. Des cubes de verre ébréchés ou brisés jalonnaient ce périmètre, dérisoires vestiges d’une époque bénie de l’Entreprise où la croissance accélérée des végétaux constituait le loisir essentiel des salariés. Les espaces verts succédaient alors aux espaces verts, et les plus belles plantes mutantes étaient exposées dans ces cubes.

— Tu connais les légendes se rapportant à la 5ème Période ?

— Certaines d’entre elles… Mais quel rapport avec les ateliers majeurs ?

— Un rapport plus étroit que tu peux le supposer, mon pote ! intervint le rouquin. Stef est pas du genre à causer pour rien dire, c’est un mec qu’a du coffre… et je dis pas ça parce qu’il est mon adjoint. Le premier qui prétend le contraire, je l’étripe !

Des sourires railleurs fleurirent sur les lèvres des exclus. Mais pas un murmure ne s’éleva.

— D’après les légendes de la 5ème Période, les salariés n’aspiraient alors qu’à une chose : remonter à la surface !

Le rouquin fit mine de se signer avec la lenteur onctueuse d’un coadjuteur de zone. Ses compagnons éclatèrent de rire. Même Lastier jugea l’imitation convaincante.

— Les légendes racontent que l’appel de la surface n’était pas incompatible avec la foi et que les légats incitaient leurs ouailles à prier pour que la Sainte Remontée s’opère avec l’aide de Dieu… L’appel de la surface serait même à l’origine de la création des neuvaines à Saint Taylor !

Le rouquin se signa de nouveau, mais aucun rire ne salua son geste. La peur se lisait sur plus d’un visage. Personne n’était à l’abri d’une neuvaine à Saint Taylor, l’archange du rendement, le prince des cadences. Personne.

— Ces neuvaines ne consistaient pas à subir l’épreuve de l’eau et du feu et à être flagellé par les Pénitents blancs comme de nos jours, mais à faire une retraite volontaire durant les congés légaux et, par la prière et le jeûne, demander à Dieu de hâter le jour tant attendu de la Sainte Remontée… Les légendes racontent aussi qu’en ce temps-là la production réelle de l’Entreprise n’était pas un dogme ! Chacun savait ce que fabriquaient les robots !…

Lastier sourit. Prétentions infantiles, sornettes. Des neuvaines à Saint Taylor sans souffrance… Une production réelle connue de tous les salariés… Pourquoi pas une vie quotidienne sans « psy-psy » ?

— La production réelle est un leurre, dit-il. Un faux mystère. Un gadget dépassé auquel se raccrochent les performants de la vieille génération. Les professeurs de l’École des Cadres préfèrent parler maintenant de production totale englobant la production hasardeuse et la production nécessaire…

— Je sais, rétorqua Stef. Il ne faut pas contrarier les robots, respecter leur goût du secret et de l’isolement, les laisser œuvrer à leur guise. C’est parce qu’ils produisent des « aberrations » qu’ils sont capables de produire les « merveilles » qui assurent notre survie. Sans eux, sans leurs erreurs et leurs trouvailles, pas de plaquettes nutritives, pas de pièces détachées pour les propulscars… Un refrain rabâché. Seulement, ces aberrations existaient pendant la 5ème Période et les salariés les contemplaient. L’existence de l’Entreprise n’était pas mise en péril pour autant !

— Il ne faut pas prendre les légendes trop au sérieux, dit Lastier. Si on parlait plutôt des ateliers majeurs ?

— On n’a jamais cessé d’en parler, mon pote !

— L’Édenté a raison, affirma Stef. C’est dans les ateliers majeurs que se fabriquent les merveilles et les aberrations…

Une dizaine de mètres de pelouse synthétique les séparaient de l’escalator du niveau VI.

— Tous les ateliers fabriquent des merveilles et des aberrations, remarqua Lastier.

— Désolé de te contredire, cocu.

— Les seuls endroits où les robots produisent des aberrations, sont les ateliers majeurs, insista Stef. Et la salle des aberrations est placée sous le contrôle conjoint des cybernéticiens et des « psy-psy » qui ont atteint le grade de thuriféraire…

Lastier fronça les sourcils. Les thuriféraires formaient une caste jalousée dans l’Entreprise. Ils vivaient à l’écart des cadres méritants et presque sur le même pied d’égalité que les seigneurs-directeurs. On prétendait même qu’à leur mort, leurs serviteurs n’avaient pas droit à la cure d’oubli mais étaient immolés et incinérés avec eux.

— Si les aberrations ne sont fabriquées que dans les ateliers majeurs, dit Lastier, pourquoi ces derniers ne sont-ils pas mieux protégés ? Pourquoi n’y a-t-il pas de vigiles de la DSI comme dans les ateliers normaux ?

L’escalator les emportait en ronronnant vers le niveau VI.

— On accède difficilement aux ateliers majeurs, répondit Stef. Les niveaux où ils se situent ne sont pas toujours répertoriés et les mecs qui s’y pointent, même par hasard, ne remontent jamais pour s’en vanter… Jamais.


CHAPITRE IX

Maloune prit connaissance des rapports d’autopsie établis par le médecin légiste. Cette lecture ne lui apporta pas le moindre élément susceptible de faire progresser l’enquête. Les trois hommes avaient eu une mort violente. C’était la seule évidence.

Prétextant un coup de pompe consécutif à son escapade nocturne, Véronèse avait rejoint sa venelle du niveau III, secteur ouest-4. Maloune n’était pas dupe. La thèse du repos bien mérité, très peu pour lui. Aussi avait-il vidéophoné à James pour qu’il abandonne momentanément ses robots-ménagers et prenne position jusqu’à une heure avancée de la nuit devant le logement de Véronèse. On verrait bien… James s’était empressé d’accepter cette mission incongrue. Il avait dû rallier la zone garage du ouest-2 et le propulscar que Maloune lui avait fait réserver, en savourant le grand frisson de l’aventure comme au bon vieux temps, quand James ne s’appelait pas James mais appartenait à la section spéciale de la DSI.

La nuit était tombée depuis un bon moment déjà. Bien qu’enfouie profondément dans les entrailles de la terre mère, l’Entreprise continuait de respecter les « horaires de surface », auxquels étaient assujettis les citoyens de l’âge d’or – quand la lune diffusait encore sa clarté laiteuse et que le soleil s’enorgueillissait du titre de chaudière des dieux – de même quelle continuait de reproduire artificiellement les saisons.

Maloune quitta le PC par une porte dérobée, donna congé à son chauffeur en le priant de rejoindre la zone garage sans se presser (après avoir dîné par exemple à la pizzeria du niveau II grâce aux billets d’échange qu’il lui avait remis) et pilota lui-même le propulscar à travers l’entrelacs de pistes à glissières du secteur est-1 puis du secteur est-2.

La famille du défunt Hubert Généri occupait un appartement spacieux au troisième étage d’un immeuble de cadres méritants du secteur est-2, niveau IV. L’épouse de Généri – infirmière modèle au dispensaire local – s’étonna, entre deux crises de larmes, de la visite d’un seigneur-adjoint – n’avait-elle pas déjà reçu celle de l’inspecteur de permanence et du commandant-vigile du niveau IV ? En revanche, les enfants de Généri – Ralph, 20 ans, aspirant technicien en deuxième année de préparation à l’École des Cadres, et Sabine, 18 ans, esthéticienne à la Casemate des Soins du Corps, niveau V – manifestèrent une totale indifférence. Ils répondirent d’abord aux questions de Maloune de manière évasive, puis par onomatopées… Maloune renonça à poursuivre ce stérile et laborieux monologue. Il se rabattit sur la veuve éplorée, mais n’apprit rien de déterminant. Hubert Généri ne se sentait pas menacé, il ne se connaissait pas d’ennemis, ne fréquentait que la chorale sectorielle et le cercle des amis de la chapelle du niveau IV, et ne discutait jamais de ses activités professionnelles avec sa famille, en membre scrupuleux de la guilde-reine. Il avait sollicité une dérogation pour conserver son appartement plutôt que de s’installer avec ses proches à la cyber-ruche ; dérogation qui lui avait été facilement accordée, comme à la plupart de ses collègues mariés, le vicaire du niveau IV ayant d’ailleurs insisté pour qu’il continue de faire partie de la chorale sectorielle, laquelle manquait de sopranos…

Maloune prit congé des Généri vers 21 heures. Il n’avait humé aucune odeur de cuisine dans l’appartement familial. Peut-être avaient-ils habitude de manger tard, ou se contentaient-ils, comme les ouvriers-serfs, d’ingérer des plaquettes nutritives… À moins que l’assassinat du chef de famille ne les ait incités à jeûner jusqu’à l’incinération (trois à sept jours après la mort) comme le faisaient volontiers les familles intégristes. Ou bien ils avaient décidé tout simplement de dîner à l’extérieur…

Avisant un salon d’absorption – les vocables « bistrots », « cafés », « débits de boissons » avaient été récemment bannis du vocabulaire de l’Entreprise par une bulle du chanoine-inquisiteur –, Maloune traversa la rue faiblement éclairée et s’installa à la terrasse. Il commanda une cervoise et la dégusta en scrutant l’entrée de l’immeuble des Généri. Il faisait doux en cette première quinzaine de mai, une brise légère chargée de senteurs printanières simulées décoiffait les passants et les rares clients installés à la terrasse du salon d’absorption. Dans moins d’une heure, la rue se viderait. On ne badinait pas avec le couvre-feu.

Maloune alluma un cigare à bague dorée. Les quelques employés modèles qui devisaient gaiement aux tables voisines se firent, du coup, moins bruyants. Inutile d’importuner un seigneur-adjoint… Deux d’entre eux se levèrent même de table sans vider leur verre et prirent congé de leurs compagnons en bredouillant une excuse qui fut accueillie par des sarcasmes étouffés. Ces deux-là souhaitaient enfiler au plus vite la combinaison-blouse de cadre méritant… Les autres n’étaient pas dupes.

Maloune vida tranquillement son verre et jeta sur la table un billet d’échange. Il s’éloigna dans la même direction que les employés modèles. Il ne tenait pas à être repéré par Ralph Généri qui venait juste de sortir de l’immeuble et marchait sur le trottoir opposé.

*
* *

Lastier se tournait et se retournait sur sa paillasse sans parvenir à trouver le sommeil. Des ronflements montaient des lits superposés. Des relents de crasse et de sueur alourdissaient l’atmosphère moite de la salle de repos de la Communauté du Double Partage du père Zacharie de l’Ordre des frères du Grand Pardon. Des pets fusaient à intervalles réguliers. Cinquante pensionnaires occupaient la baraque en planches mise à la disposition des exclus de ce niveau non répertorié. Une seconde baraque eût été la bienvenue pour abriter les miséreux qui se présentaient aux portes de la Communauté à toute heure du jour et de la nuit.

« La misère est grande cette année, avait dit Stef. D’autant plus que les exclus se multiplient comme du chiendent faute de contrôle démographique ! »

Sans doute l’affirmation de Stef était-elle un peu exagérée, mais les exclus avaient tendance à se reproduire plus vite que les ouvriers-serfs, selon le régulateur en chef de l’Entreprise, un thuriféraire « psy-psy » venu faire un jour une conférence devant l’état-major de la DSI. Jéricho Mac Donald avait demandé à Lastier de plancher sur la question pour donner la réplique au « psy-psy ». Normal. Lastier n’était-il pas chargé de la planification des problèmes sécuritaires ? En théorie seulement. Car depuis qu’on lui avait retiré le contrôle des secteurs non répertoriés, Lastier avait conscience de jouer les utilités. Même s’il continuait d’être considéré par ses subordonnés comme une vedette à part entière… Oh, bien sûr, ce retrait n’avait pas été brutal, il s’était opéré de manière insensible. Jéricho Mac Donald déléguait certaine de ses tâches de seigneur-adjoint (comme la visite des perchoirs sectoriels et l’application des directives permanentes du seigneur-directeur…) à Lastier, qu’il déchargeait en contrepartie du contrôle sécuritaire des niveaux non répertoriés… Lequel contrôle échouait – officieusement, certes – entre les mains du commissaire honoraire Tanel. Un retraité. Un vieux roublard qui s’était occupé en début de carrière de la section spéciale et comptait de nombreux amis parmi les légats… Ce célibataire endurci ne manquait jamais une occasion de rappeler qu’il avait été séminariste, et d’aucuns prétendaient qu’il avait aménagé une cellule monacale dans son appartement pour y vivre dans la prière et la mortification !

Un long pet déchira l’air. Lastier sourit, repoussa la lourde couverture cardée qui lui chatouillait le menton. Hier encore, il était commissaire, l’un des pontes de la DSI… Il se promenait dans des propulscars et des bullobolides rutilants, usait et abusait des boîtes noires, vivait dans un appartement splendide avec une femme splendide qui adorait se faire prendre en levrette ! Et aujourd’hui il partageait l’existence minable des exclus, il reposait sur une paillasse douteuse, dans un baraquement douteux où ronflaient et s’oubliaient des types dont hier encore il était prêt à planifier l’élimination…

La porte s’ouvrit en grinçant, un rai lumineux balaya la salle. Une silhouette se faufila entre les lits superposés.

— Tu dors pas ?

— Non, répondit Lastier.

— Ça tombe bien, dit Stef. Le père Zacharie est rentré… Il veut te voir.

— Vos gueules ! éructa un exclu.

— Allez causer dehors ! renchérit un autre.

Ils quittèrent la baraque. Dehors il faisait noir comme dans un four, hormis la lueur tremblotante d’une chandelle qu’on apercevait à une trentaine de mètres, entre deux amoncellements d’épaves de propulscar. Une courte palissade en bois hérissée de fil de fer barbelé délimitait le périmètre de la Communauté du Double Partage. Pas un souffle de vent. Ici, les rythmes de surface, les intempéries n’étaient pas simulés. Ils l’avaient été jadis… Quand l’Entreprise était en pleine expansion, que ce niveau oublié, livré à l’abandon, était traversé par une piste à glissières, sillonné par des venelles et des rues habitées, avec des magasins d’échange, des salons d’absorption, des clubs de loisirs entourant les ateliers, laboratoires, bureaux d’études… Et puis la crise était venue, créature hideuse que les enfants de l’Entreprise représentaient sous les traits d’une vieille femme ridée, à la peau tavelée, au nez crochu, au menton en galoche, vêtue de haillons, dont on brûlait le mannequin une fois l’an devant le Palais d’été des directeurs, sur un bûcher allumé par le général-président et le chanoine-inquisiteur. La crise était venue et l’Entreprise avait dû se replier sur elle-même, sacrifier des ateliers, puis des niveaux entiers dans l’attente de jours meilleurs, lesquels étaient loin si l’on en croyait les conclusions des experts… La crise était venue, et elle avait enfanté les exclus ! Pour l’essentiel, d’anciens ouvriers-serfs. Mais aussi des employés modèles et des cadres méritants… Comme Stef, sans doute, dont les haillons ne gommaient pas certaines attitudes BCBG.

La chandelle était énorme, elle ressemblait à celles utilisées dans les chapelles sectorielles. Sa flamme tremblotante était entourée d’un halo orangé parfaitement visible malgré la couche de crasse qui recouvrait les vitres.

— Le bureau et la chapelle du père Zacharie, dit Stef.

Le bâtiment était fait de parpaings et de planches mal équarries de forme vaguement hexagonale, avec une porte rouge sang surmontée d’une cloche.

Ils traversèrent une salle ornée de vitraux naïfs, de tentures rapiécées, de statues et d’images pieuses, où flottait une entêtante odeur d’encens, et contournèrent un autel de pierre grise surmonté d’une croix, pour pénétrer dans une pièce aux murs chargés de rayonnages déformés par le poids des livres. Des tonnes de documents poussiéreux s’entassaient sur les meubles, les sièges, le sol. Derrière une table en bois blanc se tenait un homme au visage anguleux, au front large et ridé, aux longs cheveux grisonnants, vêtu d’une combinaison-soutane élimée mais propre.

— Soyez le bienvenu au sein de la Communauté du Double Partage, déclara le père Zacharie en serrant la main de Lastier. Asseyez-vous, commissaire…

*
* *

Sans quitter le niveau IV du secteur est-2, ils avaient traversé une succession de rues, de ruelles de plus en plus obscures. Ils marchaient maintenant sur un trottoir à demi défoncé jonché de papiers gras et d’épluchures. La venelle mal pavée était bordée de maisons basses aux vitres crasseuses, masquées par des rideaux trop courts. Pas d’électricité dans cette zone minable. Les ouvriers-serfs s’éclairaient à la chandelle ou en faisant pédaler leurs belles-mères sur des dynamocycles.

Ralph Généri avait ralenti le pas. Il enjamba une flaque douteuse et donna un violent coup de talon dans une boîte de conserve vide. La boîte fusa, rebondit sur les pavés, roula presque entre les pieds de Maloune.

— Si nous arrêtions de jouer à cache-cache, seigneur-adjoint ?

— Pas possible ! Vous vous exprimez autrement que par onomatopées ?

Ralph Généri pivota sur lui-même et se campa au milieu du trottoir, le cheveu en bataille, les mains dans les poches de sa combinaison-jeans.

— Bien sûr.

— J’avais cru comprendre…

— Vous aviez mal compris, seigneur-adjoint. Quand on vit dans un appartement truffé de micros, il vaut mieux ne pas être trop bavard…

— Vous voulez dire que…

Ralph Généri éclata de rire.

— Vous êtes décidément naïf, seigneur-adjoint… Au moins aussi naïf que le prétendaient mon père et votre ami Sergio Véronèse !

*
* *

Il avait plongé la main dans le tiroir de la table et ne se décidait pas à la retirer. Un sourire crispé étirait ses lèvres.

Lastier jeta un coup d’œil vers la fenêtre. Impossible de l’atteindre sans neutraliser d’abord le père Zacharie… Quant à Stef, adossé à la porte, il réagirait forcément. D’ailleurs, le religieux avait vraisemblablement un pistodard dans son tiroir. Lastier recevrait une aiguille à bout portant avant même de pouvoir décoller son cul de la chaise mal rempaillée sur laquelle il se contorsionnait depuis quelques minutes, sous l’œil amusé du représentant de l’Ordre des Frères du Grand Pardon. Oui, il y avait neuf chances sur dix qu’il prenne une aiguille en pleine poire.

— Connaissez-vous ceci, commissaire ?

Lastier écarquilla les yeux. Le père Zacharie avait jeté négligemment sur la table en bois blanc une large bande de papier pliée en accordéon.

— Possible…

Le religieux déplia la bande.

— Et maintenant ?

Lastier se leva, contourna la table.

— Inutile de chercher à plonger par la fenêtre, le prévint le père Zacharie d’une voix enjouée. Vous vous blesseriez, ses abords sont hérissés de tessons de bouteille. Ensuite de quoi vous vous précipiteriez dans les jambes des sentinelles chargées de veiller à ce que personne ne sorte ni ne s’approche de la Communauté du Double Partage. Mieux vaut donc examiner tranquillement ce document…

— Le commissaire Lastier est un homme raisonnable, dit Stef en étouffant un bâillement.

— J’en suis persuadé.

Lastier se rassit. Un examen prolongé ne s’imposait pas.

— C’est la carte des niveaux non répertoriés de l’Entreprise, lâcha-t-il.

— Félicitations pour votre franchise, commissaire. Mais dites-moi : cette carte est-elle complète, d’après vous ?

Lastier sourit. Puisqu’on lui faisait passer un test, autant que celui-ci soit probant. Il n’avait plus rien à perdre depuis que sa chienne de femme l’avait balancé aux branleurs de la section spéciale, aux dingues du fusilaser.

— Elle est incomplète, mon père.

— Je suis ravi de constater que nos avis convergent. Encore un effort. Veuillez préciser la ou les zones litigieuses…

Vingt-quatre heures plus tôt, Lastier aurait refusé tout net et même craché au visage de son interlocuteur.

— Celle-ci, dit-il en faisant glisser son index droit le long de la ligne en pointillés qui entourait le secteur nord-4. Il manque le niveau VII…

— Pourquoi ?

— Ce niveau s’est effondré.

— Il y a longtemps ?

— Vingt-six ans, je crois.

— En pleine Alerte rouge, n’est-ce pas ?

Lastier opina.

— Et qu’a-t-on découvert à cette occasion, commissaire ?

— Vous le savez sans doute aussi bien que moi.

— Sans doute, mais je souhaite vous entendre dire toute la vérité.

Le père Zacharie désirait à coup sûr que Stef entende confirmer la « vérité » professée par lui, et par d’autres probablement… Plus ou moins liés à l’Ordre des Frères du Grand Pardon.

— En s’effondrant, le niveau VII du secteur ouest-4 a donné naissance aux niveaux non répertoriés de l’Entreprise… Tous les niveaux VII ont été occultés depuis… Aucun secteur n’a été épargné ! Les salariés autochtones ont été déplacés et relogés ailleurs, pour que ne se reproduise jamais pareille mésaventure.

— Bien sûr, aucune explication n’a été fournie aux salariés déplacés, n’est-ce pas ?

— Aucune.

— Ce qui a entraîné des troubles. Surtout parmi les OS…

— Exact. Des troubles qui ont été durement réprimés, avec la bénédiction du chanoine-inquisiteur.

— Que sont devenus les ateliers des niveaux non répertoriés ?

— Certains ont été maintenus.

— Et le personnel local placé sous la surveillance exclusive des véloces de la guilde-reine…

— Et des thuriféraires « psy-psy », dit Lastier en se tournant vers Stef qui demeura impavide.

— Pourquoi, d’après vous, ces mesures particulières ?

— Je l’ignorais avant de venir ici, mon père. Je sais désormais que ces mesures sont liées à la production réelle et plus spécialement à la fabrication des aberrations.

Une lueur amusée traversa les prunelles du père Zacharie.

— Qu’est devenu le niveau VII du secteur nord-4… enfin, le gouffre qu’il a révélé ?

— Il a été partiellement comblé, à ce qu’il paraît. Je n’étais que stagiaire à l’époque… Je suivais les cours de l’École des Cadres.

Le père Zacharie secoua la tête d’un air entendu et replia la carte.

— Le niveau VII du secteur nord-4 dissimulait des abysses dont les seigneurs-directeurs de l’Entreprise auraient aimé pouvoir taire plus longtemps l’existence !

— Oui, rétorqua Lastier. Des abysses qui existent toujours. Peuplées d’hommes-taupes et de créatures rougeoyantes…

— Des hommes et des créatures qui ont une âme, murmura le père Zacharie.


CHAPITRE X

Les murs de séparation avaient été percés et l’on pouvait passer d’une cave à l’autre sans avoir à baisser la tête. Des tentures violettes disposées çà et là dissimulaient les plaies les plus apparentes des parois gorgées d’humidité.

— Nous sommes toujours sous la venelle 126 du niveau IV ?

— Toujours, seigneur-adjoint, dit Ralph Généri en agitant sa torche de résine. Mais pourquoi cette question ? Me soupçonneriez-vous de vouloir quitter le secteur est-2 pour rejoindre les abysses et vous jeter dans les griffes des hommes-taupes ?

Maloune haussa les épaules. Les hommes-taupes avaient été enfantés par l’imagination fiévreuse des légats et des coadjuteurs de zone. Ils servaient à terroriser les enfants turbulents, au même titre que les créatures rougeoyantes censées se nourrir de métal en fusion.

— Nous arrivons, seigneur-adjoint. Ouvrez vos yeux et vos oreilles mais gardez le silence le plus longtemps possible… Ne participez à une conversation que contraint et forcé et, surtout, ne déclinez votre identité sous aucun prétexte : vous seriez aussitôt lynché ! La photo du successeur de Jéricho Mac Donald n’a pas encore circulé dans les caves, mais il ne faut pas mésestimer les Copains-Jésus !

Les tentures violettes se faisaient plus rares. Les parois étaient presque lisses, blanchies à la chaux, ornées de fresques colorées présentant une curieuse alternance de thèmes religieux classiques et de thèmes laïques particulièrement agressifs. Une lumière dorée jaillissait des spots logés dans des niches circulaires. Tous les quinze ou vingt pas, brillait une anachronique torchère de bronze incrusté de nacre. Le bourdonnement que les tympans de Maloune avaient enregistré dès la traversée de la première cave se muait maintenant en grondement semblable à celui de la rivière souterraine du secteur nord-3 qui alimentait les cuves informelles. Maloune frissonna. Il ne gardait pas un souvenir impérissable de son dernier stage d’appréhension cyclique… Imitant Ralph Généri, il se débarrassa de sa torche de résine, se glissa dans une ouverture ovoïde pratiquée au centre d’une fresque hypernihiliste, dévala un escalier balayé par la lumière rose d’un projecteur, et pénétra dans une immense salle ronde où bavardaient, buvaient et fumaient des représentants de la jeunesse dorée du secteur est-2 de l’Entreprise. Vautrés sur des coussins, ils bafouaient allègrement les clauses ancestrales du couvre-feu.

— Salut, Généri, dit un grand gaillard barbu en humectant le papier encollé de sa cigarette roulée. Navré pour ce qui est arrivé à ton vieux…

— Merci, Van Overdeld.

— On les aura ! glapit la blondinette blottie contre le barbu. On leur arrachera les couilles !

— Faut jamais mélanger le plaisir avec la lutte des classes, ricana Généri.

Ils enjambèrent des corps enlacés et se laissèrent choir sur des coussins, non loin d’une estrade où trois types mal peignés trituraient des instruments à cordes.

— Vous venez souvent ici ?

— Tous les soirs, confia Ralph Généri. C’est le seul endroit du est-2 où l’on peut s’éclater et emmerder les « psy-psy » !

Maloune hocha la tête.

— Vos amis ne paraissent pas craindre une descente de vigiles ou de catéchumènes musclés…

— Les gens de la DSI et les gardes du corps des légats ne mettent jamais les pieds dans une cave de réunion. Du moins pas dans l’exercice de leurs fonctions ! Ce qui explique ce climat d’insouciance et de gaieté.

— Ils connaissent pourtant l’existence de ces caves !

Maloune était bien placé pour le savoir. Les Copains-Jésus étaient dans le collimateur de la DSI, au même titre que les exclus. Mais les premiers bénéficiaient d’un traitement de faveur que leur position sociale justifiait partiellement. Difficile de multiplier les rafles chez des fils de cadres méritants appelés à remplacer leurs parents dans le futur… Dans les postes de surveillance, cependant d’autres bruits circulaient. Les Copains-Jésus roulaient pour les légats, disait-on. Pas question, donc, d’interpeller ces chéris. Et encore moins de les bousculer !

On se contentait de ficher leurs leaders, répertorier leurs lieux de réunion supposés, et tenter d’infiltrer leurs rangs classés Inoff-8 (inoffensifs introvertis). Initiatives minables qui donnaient des résultats minables. Les Copains-Jésus continuaient de corrompre une bonne partie de la jeunesse dorée de l’Entreprise. Ils militaient en faveur de la réinsertion des exclus, ne se lavaient pas les pieds en signe de solidarité avec les victimes de la crise, lançaient des neuvaines ouvriéristes pour dissuader les OS de produire leur électricité à partir des belles-mères ayant élevé plus de huit enfants mâles, et mettaient volontiers en doute le caractère divin de l’Entreprise… Sans encourir les foudres du chanoine-inquisiteur (qui remettait sans cesse sur le métier sa bulle d’excommunication), sans être livrés à la vindicte des « psy-psy », ni rayés des listes de l’École des Cadres.

— Oui, admit Généri. La plupart des caves de réunion sont connues des sbires de la DSI, mais ils ne peuvent pas les investir !

Il prit la cigarette de sa voisine de gauche, une grosse brune à la poitrine à demi dénudée.

— Ces caves, poursuivit-il en arrachant le bout filtre, sont classées territoires ecclésiastiques, car elles sont – comme les fondations et le reste des constructions qui les abritent – propriété d’un ordre religieux échappant à la juridiction des légats et des coadjuteurs de zone, autrement dit quasiment indépendant… L’Ordre des Frères du Grand Pardon.

Des applaudissements crépitèrent. Les trois instrumentistes libéraient l’estrade, cédant la place à un grand blond aux cheveux longs, aux joues pâles, vêtu d’une combinaison de séminariste usée jusqu’à la corde.

— Que votre cœur ne se trouble point ! s’écria-t-il, les bras en croix. Croyez en Dieu et en moi… Il y a plusieurs secteurs dans l’Entreprise de mon Père : si cela n’était pas, je vous l’aurais dit ! Je vais vous préparer une place. Puis je reviendrai et vous prendrai avec moi, afin que là où je suis vous soyez aussi… Vous savez où je vais et vous connaissez le chemin.

— C’est à mon tour de lui donner la réplique, souffla Ralph Généri.

Il se leva et s’écria :

— Thomas lui dit : « Seigneur OS, nous ne savons pas où tu vas ; comment pouvons-nous connaître le chemin ? »

Le grand blond, immobile au centre de l’estrade, répondit :

— Jésus lui dit : « Je suis le chemin, la vérité et la vie. Nul ne va au Père sinon par moi ! Si vous me connaissiez, vous connaîtriez aussi mon Père. Maintenant vous le connaissez et vous l’avez vu… »

De nouveaux applaudissements crépitèrent. Le séminariste s’inclina. Quand le silence fut retombé, il annonça :

— Les saintes paroles que vous venez d’entendre prouvent, s’il en était besoin, que notre grand copain Jésus est bien le fils de Dieu et que pour accéder à la vie éternelle, pour rejoindre l’Entreprise Paradise & Co de son Père, point n’est besoin d’être un cadre méritant ou un seigneur-adjoint ! Notre grand pote n’est-il pas né parmi les OS, dans une cave de Bethléem, n’a-t-il pas choisi d’être enfanté par une fille mère ? Son CAP de menuisier en poche, que fait-il ?… Il se coltine avec le fondé de pouvoir d’une multinationale qui colonise Israël, devient un exclu, recrute des Copains-Jésus chez les sicaires et les loubards. Et il est persécuté par le directeur du personnel de la PME Hérode Antipas ! On lui crache au visage, on le flagelle, on le crucifie ! On lui reproche de multiples infractions au Code du Travail parce qu’il guérit les malades et ressuscite les morts le dimanche ! On essaye de le faire passer pour un briseur de grève de boulangers parce qu’il multiplie les pains à l’issue d’un meeting ! On feint d’oublier qu’il s’est retiré durant quarante jours dans le désert sans rien grailler, et que, quand le diable lui a dit : « Si tu es le Fils de Dieu, ordonne à cette pierre quelle devienne du pain », Jésus a répondu : « Il est écrit : l’homme ne vivra pas de pain seulement. »

— Il vivra de fraternité ! hurla quelqu’un.

— De dignité ! cria un autre.

— D’humilité !

— D’égalité !

— D’amour et non de haine !

— De compréhension et non d’asservissement !

— De partage et non d’exploitation !

— De franchise et non de compromission !

— De tolérance !

— De respect de la parole donnée !

— De charité !

— De renoncement !

D’un geste, le séminariste réclama de nouveau le silence.

— Je sors de quarante jours de retraite dans le désert de la Communauté du Double Partage du père Zacharie, déclara-t-il. Je n’ai ni l’envie ni le pouvoir de changer les pierres en pain ! Mais je veux partager avec vous les maigres épis que j’ai glanés en rangeant les livres ramassés par les exclus, par les parias qui forment cette communauté… Une bibliothèque plus précieuse que celle d’Alexandrie au temps de Dioclétien ! Les censeurs de l’Entreprise n’y ont effectué aucune coupe sombre. Les piles de livres et de revues gainées de teflon qui dorment sur les rayonnages du père Zacharie remontent à la 5e Période… Décades bénies durant lesquelles aucun autodafé ne fut perpétré ! La guilde des imprimeurs-libraires avait alors droit de cité, ses représentants connaissaient même une certaine prospérité et aucune bulle de dissolution ne germait dans le cerveau du chanoine-inquisiteur… Il n’en fut pas de même, hélas, à l’aube de la 6e Période !

Le séminariste se signa, imité par l’ensemble de son auditoire. Puis il retira de la poche ventrale de sa combinaison plusieurs feuillets couverts de notes qu’il déplia avec un plaisir presque charnel.

— J’ai pu reconstituer quelques-unes des grandes étapes de la mutation pseudo divine de l’Entreprise connues des exégètes de la 5e Période… En voici l’énoncé approximatif. Année 1986 : réduction à 45 % du taux de l’impôt sur les sociétés pour les seuls bénéfices conservés par l’Entreprise, gel des effets de seuils fiscaux, déductibilité de la TVA sur le fuel agricole, suppression de l’impôt sur les grandes fortunes, amnistie douanière et fiscale pour les passeurs de capitaux, rétablissement de l’anonymat sur l’or, suppression de l’autorisation administrative de licenciement…

« Année 1999 : création du servage à temps partiel pour les jeunes de 16 à 25 ans avec exonération des 27 points de la cotisation patronale d’allocations familiales, les 27 % plafonnés. Exonération qui durera un an et cessera le 1er juillet 2000 pour des recrutements intervenant avant le 31 janvier de la même année…

« Année 2012 : transformation du servage à temps partiel en servage à temps plein pour les plus de 18 ans, suppression de la participation de l’employeur au logement social – c’est-à-dire la participation de l’employeur à l’effort de construction des cabanes de serfs – 0,77 % des salaires bruts de l’année précédente – et la cotisation supplémentaire de 0,13 % d’aide à la collecte des haillons hivernaux…

« Année 2018 : instauration de l’euthanasie pour les chômeurs de longue durée non titulaires du certificat de bonne conduite des citoyens assistés, délivré par les présidents des Conseils généraux…

« Année 2022 : rétablissement du droit de cuissage dans les entreprises ayant conclu des conventions avec le Fonds national pour l’Emploi…

« Année 2025 : suspension durant le second trimestre des mesures d’euthanasie appliquées aux chômeurs de longue durée non titulaires du CBCCA pour fêter le trente et unième anniversaire de la suppression des syndicats révolutionnaires et assimilés, réclamée par les syndicats réformistes…

« Année 2030 : suspension durant le premier bimestre des prélèvements sauvages d’organes de salariés, destinés à accroître la fiabilité des unités pilotes des entreprises pharmaceutiques, pour fêter le trentième anniversaire de la suppression des syndicats réformistes…

« Année 2060 : entrée en force des prêtres, vicaires, doyens, chanoines, coadjuteurs, évêques, archevêques et cardinaux dans les conseils d’administration et les comités d’entreprise, à la demande conjointe du Synode ferroviaire et du Conseil national du Patronat Providentiel…

« Année 2086 : procès en béatification du P-DG Marcel Bachu (2005-2089), à qui sont apparus : Thomas Becket, devant le siège social de la United Biscuit ; saint Georges devant celui de la National Gypsum, et le Padre Pio devant le siège de Buitoni, alors qu’on commémorait le centenaire de la prise de contrôle à 70 % de la société Davigel par le groupe italien (14)…

« Année 2097 : promulgation de la première encyclique du Pape Jean XXVI pour la reconnaissance du caractère divin de l’Entreprise…

« Année 2098 : déclaration de la Seconde Guerre Mondiale Bactériologique… »

Le séminariste replia ses feuillets et prit dans la poche ventrale de sa combinaison une poignée de cailloux blancs qu’il jeta. Avant de quitter l’estrade, il déclara :

— Rappelez-vous ce que l’Esprit dit aux Églises : « À celui qui vaincra je donnerai de la manne cachée et un caillou blanc ; sur ce caillou est écrit un nom nouveau, que personne ne connaît, si ce n’est celui qui le reçoit ! »


CHAPITRE XI

Sergio Véronèse engagea le propulscar, tous feux éteints, dans la venelle 56 du niveau IV. Il avait bien cru – surtout en sortant de l’artère des Partenaires Sociaux – ne jamais semer ses poursuivants… Il y était néanmoins parvenu. Les sangsues avaient décroché à l’entrée du biseau-sanctuaire du niveau III. Sans doute craignaient-ils un barrage de catéchumènes musclés. Tant pis pour eux.

Il prit dans sa poche l’un des cigares à bague dorée que lui avait offerts Maloune, l’alluma sans quitter des yeux le rétroviseur intérieur.

Que faisait Maloune en ce moment ? Une partie de bridge en CCS avec Laventie et ses pairs ? Une partie de jambes en l’air avec l’une des pensionnaires du centre de relaxation des cadres supérieurs surmenés ? Peut-être, tout simplement, signait-il son courrier dans le silence feutré de son bureau. En bon seigneur-adjoint de l’Entreprise, habitué aux heures supplémentaires. Véronèse jeta un coup d’œil à sa montre. 23 h 15… Il avait quarante minutes de retard ! À cause de ces connards qui l’avaient talonné durant toute la traversée du secteur est-3…

Valérie viendrait-elle ? Haussant les épaules, il s’arrêta au milieu de la venelle 57, sans couper le moteur du propulscar. Elle était sans doute venue et avait fait le pied de grue le plus longtemps possible avant de mettre les bouts. L’endroit avait beau être tranquille, il n’en était pas moins situé au niveau IV du secteur est-3 de l’Entreprise. On n’y était pas à l’abri d’une patrouille de vigiles ou de randonneurs-guetteurs volontaires…

Reviendrait-elle ? Le ferait-elle contacter par un tiers, d’ici la fin du couvre-feu ? Difficile à dire… Le mieux était d’attendre. D’autant qu’il avait un avantage appréciable sur Valérie : il était titulaire d’une carte d’inspecteur de la DSI et d’un laissez-passer intersectoriel au nom de Sergio Véronèse, chauffeur suppléant du seigneur-adjoint Marc Maloune… De quoi clouer le bec aux vigiles et aux randonneurs les plus bornés.

Il tira sur son cigare. L’obscurité était totale dans la venelle, comme le premier soir où il avait raccompagné Valérie chez elle, ruelle des Rosiers, dans le secteur est-4. Huit mois plus tôt, presque jour pour jour, un anniversaire en quelque sorte. Elle portait une combinaison en lamé, avait glissé un peigne fluorescent dans ses cheveux coupés court. Elle sentait le miel, ses lèvres avaient la douceur, l’onctuosité du miel… Il ne s’était pas privé de les butiner, ce soir-là et tous les soirs qui avaient suivi, avant d’aller plus loin dans l’intimité, dans l’ivresse…

Il toussa. Comme Valérie quand elle se risquait à avaler la fumée de sa cigarette. Quand elle lui avait annoncé son départ du secteur est-4 pour cause d’affectation à la cyber-ruche, elle avait fumé cigarette sur cigarette jusqu’à l’aube. Il n’avait pas oublié… Elle lui avait laissé entendre quelle pouvait lui obtenir un changement de secteur, s’il était patient… Il avait d’abord cru à une promesse en l’air, une façon adroite d’éviter des adieux déchirants. Il se trompait. Deux mois plus tard, il quittait le secteur est-4, échappant ainsi aux vacheries de Malavoine, et était affecté au secteur ouest-5…

Valérie lui avait alors présenté Natacha Tanel, cybernéticienne elle aussi. La nièce du commissaire honoraire Anselme Tanel à qui il devait sa nouvelle affectation. Il avait beaucoup fréquenté la famille Tanel, ces derniers mois. Il avait baisé un peu, beaucoup, passionnément Valérie, avait accompagné Natacha chez des amis communs, conduit tonton Tanel chez des gens qu’il ne connaissait pas, à sept ou huit reprises. Le commissaire honoraire détestait conduire et Véronèse, bonne pomme, ne voulait pas contrarier Valérie… Il avait mis le doigt dans un engrenage qui risquait de le broyer sans qu’il ait compris le rôle exact qu’on lui avait fait jouer… La planche sur laquelle il se tenait était savonneuse. Et ruisselante d’hémoglobine !

Il ignorait les tenants et les aboutissants de l’histoire à laquelle il était mêlé. Certes. Mais ceux qui avaient refroidi Jéricho Mac Donald, Anselme Tanel et Hubert Généri pouvaient très bien penser le contraire ! Surtout s’ils avaient appris ses visites à la cyber-ruche, ses incursions nocturnes dans l’appartement de Natacha Tanel, en l’absence de celle-ci.

Natacha Tanel qui était aujourd’hui en lieu sûr. Quelque part dans l’Entreprise…

Mais pouvait-on inclure dans l’Entreprise les niveaux non répertoriés sur lesquels couraient les légendes les plus insensées ? Pouvait-on encore parler de l’Entreprise à propos de ces immenses territoires abandonnés, livrés aux ténèbres, qui s’étendaient quelque part sous ses pieds ?

Valérie était folle de croire en l’imminence de la Sainte Remontée ! Aussi folle que Natacha Tanel et ses Copains-Jésus ! La Sainte Remontée… L’appel de la surface… Des trucs de dingues, des caprices de masos ! Comme s’il était possible de vivre à la surface de la Terre, dans cette merde liquide, mille fois plus glaireuse que la sanie des cuves informelles, lot des volontaires désignés d’office participant aux stages d’appréhension cyclique… La Terre était un gigantesque réservoir d’eau stagnante livrée à l’avidité des miasmes…

Mieux valait demeurer dans l’Entreprise, avec ses ruelles et ses artères éclairées, ses pistes à glissières et ses propulscars, ses bullobolides étanches et ses couloirs de répartition. Avec ses saisons reconstituées, sa lumière artificielle, ses bourrasques simulées. Avec ses « psy-psy »…

Mieux valait vivre dans l’Entreprise qu’à la surface. N’en déplaise à Natacha Tanel et ses Copains-Jésus. N’en déplaise à Valérie…

Valérie qui lui avait fixé rendez-vous dans la venelle 57 du niveau IV, secteur est-3, avant de rejoindre Natacha Tanel dans sa tanière, de se terrer dans l’un des niveaux non répertoriés de l’Entreprise… Comme une exclue. En attendant un hypothétique retour à la surface…

Valérie qui n’avait rien voulu dire tout à l’heure, au vidéophone, qui avait pris la fuite, comme la nièce de Tanel et sans doute pour les mêmes raisons…

À cause notamment de l’aiguille qui avait perforé la boîte crânienne du cadre méritant Hubert Généri, chez qui Véronèse avait conduit tonton Tanel trois semaines plus tôt et partagé le repas familial…

Des raisons de merde et de miasmes !

Il toussa, faillit s’étrangler avec son cigare.

Un propulscar venait de déboucher de la venelle 58 et actionnait ses signaux de détresse avec une inconscience qui risquait de tourner rapidement au désastre… Bon sang, que signifiait cette…

— Vérole !

Les feux s’étaient éteints. Il ne s’agissait pas de Valérie. Sous la lumière crue tombant du plafonnier et malgré la distance, comment ne pas reconnaître cette chevelure argentée, ces favoris touffus ? Le valet de chambre de Marc Maloune…

— Que fiche-t-il ici, celui-là ? maugréa Véronèse.

James lui adressa un petit signe de la main avant d’éteindre le plafonnier.

— Putain de seigneur-adjoint ! Comme s’il avait besoin de m’envoyer un chaperon !…

Véronèse éteignit ses phares, régla son siège, consulta sa montre. 23 h 28. Il releva la tête en entendant claquer une portière. James venait à sa rencontre, les mains dans les poches de son imper.

Manquerait plus que Valérie se pointe en même temps que cet enfoiré, songea Véronèse en baissant sa vitre. L’air frais lui fit du bien, les senteurs printanières simulées charriées par la bise étaient particulièrement réussies. Les climatologues du secteur ouest-5, contrairement à leurs confrères de l’est-4, n’avaient pas volé leur titre de cadres méritants.

— Bonsoir, monsieur.

— Bonsoir, James.

Il ne put en dire plus. Le pistodard de petit calibre que l’autre venait de lui coller dans l’œil cracha sa première aiguille. Un nuage pourpre se déchira dans la tête de Véronèse, libérant une pluie de sang.

— Nous avons raté de peu la pute de monsieur, marmonna James en ajustant sa seconde aiguille. Si cela peut mettre un peu de baume au cœur de monsieur, avant de rallier l’enfer, tant mieux… Nous l’avons paumée il y a moins d’une heure au sortir de l’artère des Partenaires Sociaux, mais nous n’avons pas dit notre dernier mot !…

*
* *

Plus de lumière aux fenêtres de l’immeuble des Généri. Le salon d’absorption avait baissé ses rideaux métalliques, la rue était déserte. Une fine pellicule de rosée reconstituée couvrait les vitres du propulscar. Maloune fit tourner au ralenti le moteur neutronique avant d’actionner le désembueur. Son premier réflexe avait été d’appeler le PC par radio pour signaler sa position et demander s’il ne s’était rien passé d’important depuis qu’il avait quitté l’écoute. Mais il s’était finalement ravisé, préférant remettre un peu d’ordre dans ses idées…

Il s’engagea dans la ruelle Holding puis dans la venelle 93. Il roulait au pas. Les paroles de Ralph Généri résonnaient encore à ses tympans, incendiaires… Sergio Véronèse connaissait Anselme Tanel et sa nièce Natacha, il avait accompagné tonton Tanel chez les Généri trois semaines plus tôt et partagé leur dîner… Au cours de la conversation, le nom de Marc Maloune avait été cité – à quel propos ? Ralph Généri prétendait ne pas s’en souvenir. En revanche, il était affirmatif sur un point : c’était son père qui avait prononcé le premier le nom de Maloune, oui, son père… Marc Maloune ne connaissait pourtant pas Hubert Généri, il n’en avait jamais entendu parler et ne l’avait jamais approché de son vivant ! Sergio Véronèse avait brossé un portrait plutôt sympathique de son jeune collègue, tout en le qualifiant de « naïf ». Terme qui avait reçu l’approbation d’Anselme Tanel.

— Putain de Véronèse ! Tu ne perds rien pour attendre, mon salaud ! Tu videras ton sac, même si je dois t’aider à coups de pompe dans le cul !

Après le départ du séminariste, ils avaient vaguement suivi la prestation scénique des tripatouilleurs de cordes. Ralph ne s’était pas montré très loquace quand Maloune avait remis sur le tapis le mobile de l’élimination de son père. Il avait de nouveau répondu par les onomatopées en usage dans la famille… Maloune s’était obstiné.

« — Faut sans doute chercher du côté des Chantiers divinatoires du père Grandel », avait marmonné Ralph.

« — Les Chantiers divinatoires ? »

Maloune ignorait l’existence de tels chantiers dans l’Entreprise.

« — Mon père marchait à fond la caisse dans ce bazar… Encouragé par son ami Tanel. Ne me demandez rien de plus là-dessus, je peux seulement ajouter que les Chantiers divinatoires ont été fermés sur ordre du chanoine-inquisiteur il y a un peu moins de deux ans… »

« — Qui est le père Grandel ? »

« — Le coadjuteur local, responsable du Cercle des amis de la chapelle du niveau IV… Lui vous en dira davantage ! À moins que vous n’arriviez trop tard… »

« — Trop tard ? »

« — Jéricho Mac Donald, Anselme Tanel, Hubert Généri… Pourquoi pas le père Grandel ? Mais leur baroud d’honneur ne servira à rien !… Ils sont cuits ! Ils ne pourront pas empêcher la Sainte Remontée ! Maintenant tirez-vous, Maloune, avant de vous faire lyncher, d’être emporté par le torrent des cailloux blancs… »

« — Dites-moi au moins qui sont… »

« — Je ne vous dirai rien de plus, Maloune. Rien… Même la naïveté a ses limites ! Maintenant partez, car la nuit sera longue, très longue pour les Copains-Jésus et ceux qui brûlent de partager la manne cachée ! »


CHAPITRE XII

Lastier somnolait. La fatigue aidant, il avait fini par oublier qu’il était assis sur une chaise bancale et mal rempaillée. Il ouvrait parfois les yeux, la flamme de la chandelle du père Zacharie lui rappelait alors que l’aube tardait à poindre et il retirait de cette vision fugace une satisfaction puérile. Combien d’heures s’étaient écoulées depuis son entrée dans le bureau du fondateur de la Communauté du Double Partage ? Il n’aurait su le dire. L’Édenté lui avait pris sa montre, et comme il n’avait pas la notion du temps…

Quelqu’un bâilla derrière lui. Stef sans doute. Ou le responsable sectoriel des Pénitents blancs de l’est-4, ou son confrère du nord-2… De toute manière, quelle importance ?… Plus rien n’avait d’importance depuis qu’il était devenu un exclu. Sauf peut-être la lueur chaleureuse qui traversait parfois les prunelles du père Zacharie et que le religieux ne parvenait pas à faire oublier, même en forçant sa voix bourrue… Dieu savait combien Lastier avait rencontré de combinaisons-soutanes, avant et après avoir reçu, des mains gantées du chanoine-inquisiteur la médaille cléricale et le cordon de la Confrérie des Pénitents blancs… Des théologiens brillants. Des défenseurs zélés de la foi libérale. Des inconditionnels des neuvaines à Saint Taylor. Des hommes secs, de bois et de chanvre. Pas des hommes de liège et d’amadou comme le père Zacharie, toujours prompt à éponger les pleurs des parias, à s’enflammer pour les nécessiteux !

Des individus de bois et de chanvre qui avaient l’éternité devant eux, qui s’étaient rangés du bon côté dès le commencement. Du côté du Verbe homologué. Pas du côté de l’abîme, comme le père Zacharie !

La nuit des cailloux blancs ? À pleurer de rage. À mourir de rire. La nuit du désastre, oui, du fiasco, du sang et des larmes ! Un plan démentiel… qui coûterait fatalement la vie à ceux qui avaient accepté d’y souscrire. À commencer par Jéricho Mac Donald et Anselme Tanel. Et la liste était loin d’être close !

Mac Donald et Tanel qui lui avaient soigneusement dissimulé la genèse de l’opération – ainsi que les ultimes tractations – afin qu’il soit là aujourd’hui, auprès du père Zacharie, pour participer à la phase terminale, mener à son terme la nuit des cailloux blancs, si jamais ils venaient à disparaître.

« — Si nous réussissons, avait dit le père Zacharie en accueillant les deux responsables sectoriels, nous pourrons dire que Dieu a véritablement commencé de séparer l’Entreprise d’avec les ténèbres ! Nous qui savons que la Terre n’est plus informe et vide…

Le presbytère était un gros cube percé de meurtrières. Rien ne le distinguait des cubes voisins, sinon la croix de métal doré surmontant l’entrée principale. Maloune gara le propulscar dans la venelle 118 donnant sur les jardins bitumés, sauta par-dessus un muret et traversa une ancienne serre de la 5e Période. Il constata que la porte cloutée à l’arrière du presbytère était dépourvue de judas – au mépris des mesures sécuritaires préconisées lors du dernier synode sectoriel. Le père Grandel prenait visiblement ses distances vis-à-vis du formalisme de sa hiérarchie. Rien d’étonnant de la part d’un protecteur des Copains-Jésus…

N’empêche qu’il devrait au moins brancher ses identificateurs tactiles, songea Maloune en faisant coulisser la lourde porte. On peut être un saint homme et se méfier quand même des rôdeurs !

Il haussa les épaules. Il n’était pas particulièrement qualifié pour stigmatiser l’insouciance du père Grandel… Lui qui pénétrait dans une demeure cléricale sans y avoir été invité, en dehors des heures légales de perquisition et sans l’aval du chanoine-inquisiteur, crime passible des pires mutilations… Tout ça pour vérifier les assertions abracadabrantes d’un Copain-Jésus ostensiblement déboussolé par le meurtre de son père… Alors qu’il lui suffisait d’alerter le PC et de réclamer l’envoi d’une patrouille.

Il faillit faire demi-tour. On n’y voyait goutte dans ce couloir coudé conduisant au cœur du cube. Or, il n’avait même pas pris la précaution de se munir d’une lampe torche ! Quel rôdeur minable, quel flic minable il était ! À se taper la tête contre les murs…

— Sida ! jura-t-il.

Ce n’était pas contre un mur qu’il venait de taper. Il recula d’un bond. Il en avait la chair de poule, pour un peu il aurait claqué des dents. S’il s’attendait à buter contre un…

— C’est bien ma veine !

— Il faut reconnaître que Monsieur y a mis du sien, dit James en éclairant brusquement le couloir.

Il avait passé un imperméable sur sa combinaison-loufiat. Il se tenait derrière le cadavre du pendu, près de Richard Laventie.

*
* *

Lastier n’en croyait pas ses yeux. Le type que Stef avait introduit dans le bureau du père Zacharie et qui donnait l’accolade aux responsables sectoriels des Pénitents blancs portait une longue cape d’amiante bordée de fourrure grise. Une barbe tressée dévorait son visage aux pommettes saillantes, au nez busqué. D’épaisses lunettes noires dissimulaient ses yeux et ses sourcils, son front disparaissait sous un feutre à larges bords également en amiante.

— Bienvenue, maître Hoemmerling, dit le père Zacharie. Tout s’est bien passé ?

— Oui, jusqu’à présent ! Les fondeurs de maître Shulmann, les marteleurs du compagnon Rothfels, les mineurs de maître Schoenhausen ont déversé dans les galeries des tombereaux de cailloux blancs. La révolte gronde chez les pousseurs de berlines, les boiseurs et les lamineurs. Les porions chamans invoquent les esprit des filons et les âmes gangues pour pousser les trempeurs de maître Münz à investir les niveaux non répertoriés lorsque nous l’estimerons opportun.

— Dans moins d’une heure, rétorqua le père Zacharie. À expiration de notre ultimatum. Nous sommes des gens de parole, maître Hoemmerling. Malheur à quiconque prendrait la responsabilité de faire couler inutilement le sang des innocents pour hâter la Sainte Remontée !

*
* *

— Le père Grandel je suppose ?…

— Bien supposé, Monsieur, répondit James en montrant la feuille vierge glissée sous le revers de la combinaison du pendu. C’est en effet la dépouille du père Grandel qui a beaucoup péché…

— Contre l’esprit, acheva Richard Laventie. Un péché sans rémission, qui condamne celui qui le commet à brûler éternellement dans les flammes de l’enfer !

— Dites ça à un catéchumène musclé, rétorqua Maloune, pas à moi ! Que lui reprochiez-vous ?

Un poignard avait été enfoncé jusqu’à la garde dans l’abdomen du père Grandel, une tache de sang s’élargissait sur la combinaison-soutane du vieux prêtre.

— La même chose qu’à Jéricho Mac Donald, Anselme Tanel et Hubert Généri, répondit calmement Richard Laventie.

— D’avoir été mêlé à l’affaire des Chantiers divinatoires, n’est-ce pas ?

— Monsieur a fait un sacré bout de chemin depuis son accession à la dignité de seigneur-adjoint ! s’exclama James. Mes compliments.

— Merci. Mais vous seriez gentils d’éclairer ma lanterne au sujet de ces fichus chantiers…

— Bien sûr, dit Laventie. Vous êtes mon adjoint, après tout.

Sa voix était glaciale, son regard plus acéré que jamais.

— Commençons donc par le commencement. L’âge d’or des Entreprises. L’abandon de la lutte des classes, l’avènement des seigneurs-directeurs, l’hégémonie de la cybernétique, de la robotique, de l’informatique, puis les guerres mondiales bactériologiques… Les cités-bulles, les cités-dômes… Les Entreprises souterraines, enfin, tandis que la surface de la Terre devenait une immense plaie purulente, une horrible lèpre. Les Entreprises souterraines qui décidèrent de fonctionner selon le divin plan établi par leurs concepteurs, sous peine de voir disparaître les derniers îlots de survie de la planète Terre ! Les Entreprises qui s’en remirent à Dieu pour continuer à fonctionner. Qui retournèrent toutes dans l’unité primordiale…

— Et chacune d’elles devint alors la Divine Entreprise ?…

— Oui, Maloune. Jusqu’à ce que le prince des Ténèbres, l’archange du Mal, fomente les premières rébellions, tente de déstabiliser l’Entreprise, miroir de Dieu, en réveillant le zombi du chaos, le vampire de l’illusion : la luciférienne lutte des classes !… Jusqu’à ce qu’il fasse déferler dans les artères des secteurs bénis de l’Entreprise les hordes d’hommes-taupes et de créatures rougeoyantes…

— L’Alerte rouge.

— Oui. Rouge du sang des martyrs ! Parmi lesquels notre vieux compagnon de la promotion Isaïe 17-B, Marceau Maloune, dit Marceau l’aiguille, votre propre père…

— Mon compagnon de perchoir au nord-2, précisa James. Il abattit à lui seul plus de créatures rougeoyantes que l’ensemble de notre promotion durant l’Alerte rouge !

— Vous comprenez mieux, maintenant, la raison de votre nomination au poste de seigneur-adjoint de la DSI ?

— Je commence à comprendre, en effet, répondit Maloune avec émotion.

— Bon sang ne saurait mentir, dit James.

— Mais les Chantiers divinatoires là-dedans ?…

— J’y arrive, répliqua Richard Laventie. Un ramassis de prêtres et de laïcs indignes. Non contents de s’occuper des exclus, ils se mêlent, à l’insu du chanoine-inquisiteur et de ses légats, de descendre dans les abysses de l’Entreprise…

— Où gisent les vestiges enfouis de l’âge d’or, poursuivit James. À plus de quinze cents mètres de profondeur, sous les niveaux non répertoriés. Ces vestiges couvrent une surface gigantesque témoignant de la formidable puissance de l’Entreprise avant la Crise !

— Là se réfugièrent les hommes-taupes et les créatures-rougeoyantes qui avaient survécu à l’Alerte rouge, et ils ne tardèrent pas à se reproduire, à se multiplier comme de la vermine !

— C’est cette vermine que commencèrent à fréquenter, sous couvert d’évangélisation, nos prêtres indignes. Avec la complicité du père Grandel et de ses suppôts, ils sont parvenus à convaincre les exclus, les Copains-Jésus et une partie hélas non négligeable de la population sectorielle, qu’ils pouvaient mener à bien la Sainte Remontée ! Ils prétendent avoir eu la révélation que la surface de la Terre n’est plus un espace vide et informel, un réservoir d’eau stagnante livrée à l’avidité des miasmes, mais une aire redevenue habitable !

— Hérésie d’autant plus dangereuse quelle s’est répandue dans les couches les plus opérationnelles et les plus conservatrices de l’Entreprise !

— Comme, par exemple, la guilde-reine, dit James.

— Ajoutons aussi que les animateurs des Chantiers divinatoires affirment avoir percé le secret de la production hasardeuse et de la production nécessaire… Bref, ils s’affirment en mesure de révéler aux salariés la nature exacte des aberrations !

— Un secret jusqu’ici détenu par les seuls membres du Conseil d’administration de l’Entreprise et par le général-président, rappela James.

— Or ils se proposent de le révéler aux salariés après avoir confisqué le pouvoir, pour rendre possible la Sainte Remontée !

— Oui, ils ne manquent pas d’audace. Ils n’ont pas craint d’adresser au Conseil d’administration un ultimatum qui expire dans très exactement…

— Vingt minutes, trente secondes et trois dixièmes, déclara Richard Laventie en consultant sa montre-greffée.

Sur la combinaison-soutane du père Grandel, la tache de sang continuait de s’élargir. Maloune détourna les yeux, écœuré.

— Mac Donald, Tanel, Généri, le père Grandel…, souffla-t-il. Votre réponse à l’ultimatum, hein ?

— Oui, rétorqua James. Quant aux feuilles vierges qui accompagnent les cadavres des « ambassadeurs », ce sont les propositions du Conseil d’administration. Il ne refuse pas la discussion, à condition de ne pas remettre en cause le fonctionnement immuable de l’Entreprise et la place que Dieu lui a assignée : loin de la surface, dans l’utérus de la Terre mère.

— Jéricho Mac Donald, Anselme Tanel, Hubert Généri, le père Grandel…, répéta Maloune… L’appel de la surface a été perçu par des hommes clefs de l’Entreprise. La situation est infiniment plus périlleuse que lors de l’Alerte rouge !

— Nous avons les moyens d’y faire face, assura James.

— Sans doute, mais ces moyens ne sont pas infaillibles. Natacha Tanel vous a échappé, non ?…

Le regard d’aigle de Laventie étincelait.

— Cette petite morveuse nous a échappé, en effet. Après avoir livré, ces derniers mois, par l’entreprise de son oncle, des renseignements importants aux renégats. Des informations se rapportant à la production totale. Mais cette moucharde finira bien par tomber entre nos mains !

— Tout à l’heure, nous avons failli coincer sa copine, la cybernéticienne Valérie Sholem… Une ancienne maîtresse de Hubert Généri qui a fait un passage au bureau d’études du niveau IV, secteur ouest-5, là où s’est achevée la brillante carrière de Jéricho Mac Donald, notre collègue qui a eu le tort de répondre à l’appel de la surface…

— Vous n’avez rien laissé au hasard, remarqua Maloune. La boucle des ambassadeurs est bouclée.

— Pas tout à fait, dit Laventie. Il nous reste dix-neuf minutes vingt secondes et deux dixièmes pour intercepter Natacha Tanel.

— Et peut-être liquider Valérie Sholem. Elle n’est pas allée jusqu’au bout de sa fuite, elle a fait demi-tour pour tenter de récupérer le type dont elle s’était amourachée et l’emmener avec elle quelque part dans les niveaux non répertoriés ou les abysses de l’Entreprise… Mais nous avons réussi à la prendre de vitesse. Nous avons abattu son chevalier servant !

— Sans savoir s’il était ou non résolu à la suivre ? s’étonna Maloune.

Richard Laventie haussa les épaules.

— C’était un jeune coq imprudent. Il a eu le tort de se laisser manœuvrer, de se placer inconsciemment en travers de notre route…

— Comme il n’était pas tout à fait avec nous, il était donc contre nous.

— Les cas de ce genre risquent d’être légion ! fit observer Maloune.

— Alors nous nous débarrasserons d’eux, décréta Laventie.

— Oui, renchérit James. Nous les éliminerons comme nous avons éliminé Véronèse…


CHAPITRE XIII

Ils jaillirent des abysses en hurlant, surgirent des galeries en poussant leur cri de ralliement. Ils grimpèrent le long des filets métalliques que les fondeurs de maître Shulmann avaient dépliés depuis les antiques niveaux VII et VIII après que les mineurs de maître Schoenhausen eurent achevé de déverser leurs tombereaux de cailloux blancs. Maîtres, compagnons et apprentis, tous portaient des vêtements d’amiante ou des hardes de cuir noir. Seuls les maîtres étaient coiffés du chapeau à larges bords orné de pièces métalliques ou du casque d’acier à l’effigie de Dorje, le légendaire Avatar des mineurs, celui qui à l’aube des temps avait tenu tête aux seigneurs-directeurs, en poussant les hommes-taupes à la grève pour obtenir – en échange de l’extraction et de l’acheminement des minerais jusqu’aux temples fournaises – le retrait des vigiles armés des galeries et des boyaux, leur rapatriement aux niveaux supérieurs de l’Entreprise et la reconnaissance officielle de l’autonomie des abysses.

Ils se répandirent dans le secteur nord-4 comme des coulées de lave. Les mitrailleurs de la DSI éclaircirent les rangs de l’avant-garde, décimèrent les boiseurs du compagnon Lukacz, mais ne purent endiguer le flux bouillonnant des trempeurs et des rectifieurs. Ils furent piétinés, étranglés, éventrés. Les outilleurs de maître Münz se partagèrent leur armement, avant de pulvériser un barrage de catéchumènes musclés et d’envahir le couloir de répartition où ils provoquèrent un énorme carambolage. Les coques disloquées des bullobolides, les portières frontales arrachées servirent de boucliers aux mineurs de maître Schoenhausen composant l’arrière-garde.

Dès qu’ils eurent atteint le niveau III et investi la zone-garage, ils laissèrent aux exclus venus en renfort le soin de grimper à bord des propulscars sommairement peints en rouge pour rejoindre une destination fixée conjointement par maître Hoemmerling et le père Zacharie. Après avoir pillé les bureaux du chef et du sous-chef permanenciers, ils suivirent les éclaireurs désignés par maître Shulmann dans le lacis des venelles du niveau III, jubilant à l’idée d’emprunter les escalators que leur avaient décrits les porions chamans.

*
* *

Maloune émergea lentement de la nuit liquide dans laquelle il était plongé depuis une éternité. Les filaments grésillants, les algues brumeuses qui l’enveloppaient s’écartèrent, il fut expulsé par le tourbillon ambré qui agitait ce monde amniotique. Un soleil éblouissant le crucifia.

La douleur lui vrillait le crâne, des mouches de sang se cognaient en bourdonnant contre ses globes oculaires. Il gémit, voulut porter les mains à son front. Des sangles l’en empêchaient. Alors la mémoire lui revint brutalement.

Véronèse ! Ces fumiers avaient descendu Véronèse !

Il tenta de hurler, mais ne réussit qu’à aviver la douleur irradiée par ses lèvres tuméfiées que comprimait un bâillon. Les dingues ! Ils avaient descendu Véronèse !

Il bougea la tête, aperçut des blouses blanches qui s’agitaient à l’extrémité de la salle, poussaient vers lui un appareil compliqué, un assemblage de tubes, de plaques concaves, de prismes à facettes mobiles. Il se souvint qu’il avait bondit sur James, lui avait démoli la mâchoire d’un uppercut bien ajusté avant d’être ceinturé par des types planqués dans une pièce attenante, sans doute des gros bras de la section spéciale… Il se remémora les filets de sang coulant sur le menton de James. Piètre consolation…

Laventie lui avait balancé deux gifles en grommelant :

« — Tu n’es qu’un petit con qui ne mérite pas de porter le nom de Maloune ! Tu ne mérites même pas l’aiguille qui devrait te percer le crâne ! »

« — Je chie sur le nom de mon père ! » avait crié Maloune.

Laventie s’était précipité sur lui, tête baissée. Maloune n’avait pas eu le temps de durcir ses abdominaux. Le souffle coupé, le ventre en feu, il s’était affaissé. Un coup derrière la nuque lui avait fait perdre connaissance.

Maintenant il était allongé et sanglé sur une table métallique. Les cerbères « psy-psy » avaient fini de régler leur appareil.

— Le traitement que nous allons vous infliger n’est pas douloureux, déclara l’un d’eux qui portait au revers de sa blouse l’insigne de thuriféraire, même s’il relève de la stéréoencéphalotomie ou stéréotaxie…

Les prismes se mettaient en branle, se rejoignaient, s’éloignaient en matérialisant des formes géométriques infiniment plus complexes que celles des tubes.

— Savez-vous ce qu’est la stéréotaxie ? Non, probablement. Un seigneur-adjoint ne peut pas tout savoir, surtout lorsqu’il a exercé sa tâche de façon éphémère. Nous n’entrerons pas dans les détails, nous n’en avons ni l’envie ni le temps. Simplement, le terme stéréotaxie désigne le lent cheminement technologique qui nous a permis de réaliser ce véritable miracle trop modestement appelé « cure d’oubli » et qui est, en fait, une seconde naissance. Un lent cheminement amorcé longtemps avant l’âge d’or des entreprises par nos dieux tutélaires, les grands démiurges du cortex, sa Béatitude Victor Horsley et Sa Grâce R. H. Clarke. Ils inventèrent (15) un cadre en acier permettant de diriger une aiguille électrolytique à l’intérieur du cerveau de leurs patients pour détruire le tissu désiré. Oui, nous devons à ces précurseurs ce miracle qui a mis des siècles à germer et que vous allez expérimenter, Maloune, pour la plus grande gloire de l’Entreprise…

Les filaments emprisonnés dans les tubes translucides s’embrasèrent, les facettes des prismes s’activèrent. Maloune ferma les yeux. La tache de sang qui maculait le torse du père Grandel s’élargissait, Véronèse ouvrait une portière frontale, Malavoine… Mala… Tout se bousculait dans sa tête, tout…

— Le traitement que nous vous infligeons n’est absolument pas douloureux. Il va effacer de vos bandes mémorielles toutes les données qui y sont enregistrées et en glisser d’autres qui vous permettront dès aujourd’hui de fonctionner au niveau II du secteur nord-3, votre nouveau lieu d’affectation. Dans quelques secondes, vous changerez totalement de personnalité… Votre moi est en pleine mutation. Votre vécu se dissout…

Il aurait préféré mourir comme Véronèse…

Préféré mourir…

Enfoirés…

*
* *

Les outilleurs de maître Münz étaient d’humeur joyeuse. Ils venaient de piller le siège sectoriel des catéchumènes musclés, avaient égorgé les occupants, vidé les coffres, jeté les archives par les fenêtres, brisé les meubles. Maintenant ils se ruaient à l’assaut du poste de surveillance.

— Ce sont de véritables fauves, dit Lastier.

— Faut les excuser, rétorqua l’Édenté, ravi de piloter un propulscar baptisé pour la circonstance « PC ambulant SN-4 ». Y a pas longtemps qu’on a ouvert les portes de leurs cages !

Les outilleurs rejoignirent les mineurs de maître Schoenhausen dans l’artère des Investisseurs et se scindèrent en deux colonnes. La première s’engagea dans la rue des OPA et la seconde dans celle des Agents de Change. Le poste de surveillance du secteur nord-4 était prenable à partir de ces deux rues, d’après Lastier. Ni le père Zacharie ni maître Hoemmerling n’avaient mis en doute la justesse de cette analyse. Le dispositif d’attaque avait été adopté de longue date, du vivant de Jéricho Mac Donald et d’Anselme Tanel. Rien de plus normal.

— Ça va chauffer ! pronostiqua l’Édenté. Le grand jeu !

Les réverbères explosèrent en cascade sous les jets de billes d’acier. Les ténèbres envahissaient le quartier, des visages inquiets se collaient aux fenêtres des immeubles.

— En avant la zizique ! glapit l’Édenté.

Les premières incantations s’élevèrent.

D’abord lentes et insupportables. Puis elles s’accélérèrent, à mesure que les porions chamans, les yeux révulsés, se laissaient incorporer par les âmes gangues et les esprits des métaux.

Les veilleurs s’approchèrent. Portant au bout de longues perches d’acier des chaudrons remplis de charbons ardents, ils dissimulaient leur visage derrière des masques hideux.

— Les créatures rougeoyantes ne sont pas mythiques, dit Lastier. Simplement elle ne sont pas ce que nous pensions, elles appartiennent au folklore des abysses…

— Elles filent quand même la trouille ! reconnut l’Édenté.

Les porions chamans étaient en transe. Ils plongeaient les mains dans les flammes et les retiraient apparemment intactes. De plus en plus nombreux, les gens se pressaient aux fenêtres des immeubles. Les mineurs de maître Schoenhausen se mirent à psalmodier des mantras et à dodeliner de la tête.

— Les hommes-taupes maintenant ! s’exclama l’Édenté. Pas bandants non plus, les pépères !…

Ils étaient emmitouflés dans des manteaux de fourrure grise. Leur visage avait été sculpté à l’acide. Énucléés dès l’âge de sept ans et rendus sourds pour que leur odorat se développe, les hommes-taupes vivaient dans les temples des galeries. Ils remplissaient des fonctions sacerdotales mais servaient surtout, selon maître Schoenhausen, à détecter le grisou.


CHAPITRE XIV

Le père Zacharie rejoignit le poste de surveillance du secteur nord-3 en fin d’après-midi. Plusieurs secteurs se trouvaient – à quelques artères et venelles près – sous le contrôle des assaillants. Le chanoine-inquisiteur, sous la pression des légats intégristes, venait de dissoudre l’Ordre des Frères du Grand Pardon, créé un quart de siècle plus tôt par le père Grandel et de brûler sur le parvis de l’abbatiale du secteur est-1 sa charte de fondation.

Des vigiles favorables à la Sainte Remontée s’affairaient devant les pupitres de commande des caméras protoniques. Sur les écrans muraux se déroulaient des scènes de combat et de pillage.

— Stef ?

— Poste de surveillance du ouest-3, je vous écoute.

— Comment s’est déroulé ton incursion au C-503 ? s’enquit le père Zacharie.

— Sans trop de casse. Deux lamineurs blessés.

— Du côté des véloces ?

— Ils se sont faits sauter le caisson après avoir stoppé les chaînes de montage et détruit les robots manieurs.

— Tu as découvert ce que nous cherchions ?

— Oui, répondit Stef.

Le sourire de l’exclu crevait l’écran.

— Ils n’ont plus de chenilles, mon père ! Plus une seule chenille à se fourrer sous la dent ! La misère, quoi… Les médiums avaient raison.

Le père Zacharie paraissait soulagé. Il tapota l’épaule de maître Hoemmerling.

— Le C-505 résiste toujours ?

— Oui, mon père, rétorqua Stef. Les marteleurs du compagnon Rothfels ont laissé douze des leurs sur le tapis, mais ils espèrent investir ce putain d’atelier avant la fin du jour.

— Les gens de Rothfels sont tenaces, souffla maître Hoemmerling.

— Nous ne sommes pas encore excommuniés ? ricana Stef.

— Pas encore, répondit le père Zacharie. Sa Béatitude prend son temps… Elle a commencé par dissoudre l’Ordre des Frères du Grand Pardon pour donner au général-président et au Conseil d’administration des garanties acceptables, mais elle s’est bien gardée de nous excommunier trop vite ! Nous contrôlons cinq secteurs… Un résultat impressionnant, non, pour une première journée d’insurrection ?

— D’autant que le ouest-4 et le sud-2 tomberont avant l’aube, dit Stef.

— Je ne voudrais pas entamer ton bel optimisme, rectifia le père Zacharie, mais je ne pense pas qu’une telle reddition puisse avoir lieu avant demain soir… Du moins pour le sud-2. Le seigneur-directeur Richard Laventie est très populaire là-bas.

— Les gens de Schoenhausen sont têtus, remarqua maître Hoemmerling. Je serais étonné qu’ils ne mettent pas la nuit à profit pour reprendre des forces et se laisser incorporer par les âmes gangues…

— En tout cas, bon courage, Stef ! conclut le père Zacharie. Et ne laisse à personne d’autre le soin de m’annoncer la chute du C-505…

— À personne d’autre, mon père, soyez-en sûr, promit Stef avec émotion.

*
* *

Richard Laventie consulta nerveusement sa montre-greffée. 23 h 28. Cette fichue séance ne débuterait donc jamais !

Il dévisagea l’un après l’autre les membres du Conseil d’administration installés autour de la longue table d’argent massif, s’attarda sur le siège vide du chanoine-inquisiteur, tourna de nouveau la tête vers le général-président. Le vieillard en combinaison-frac se décida enfin à parler.

— Vous connaissez l’effarante nouvelle, messieurs. Les secteurs ouest-4 et sud-2 viennent de tomber aux mains des insurgés, alors que ces pendards étaient censés, contrôler au mieux les deux derniers niveaux du secteur nord-3 !

Richard Laventie demeura impassible.

— Et encore, poursuivit le général-président, ces gueux devaient-ils contrôler le secteur nord-3 d’une manière éphémère ! Car nos valeureux vigiles se faisaient fort de les renvoyer chez eux avant demain midi ! Non sans avoir exterminés les meneurs et éliminé le père Zacharie ! N’est-ce pas ce que nous avions cru comprendre, Richard ?…

Laventie écarta les mains en signe d’impuissance.

— Que nous proposes-tu pour rétablir la situation ?

— Ma démission, répondit Laventie d’une voix lasse. Cela vous permettra de réclamer le cessez-le-feu qui vous tient tant à cœur et…

— Va jusqu’au bout de ta pensée, Richard.

— … Avoir la vie sauve en abandonnant vos privilèges et en laissant d’autres imbéciles s’asseoir à vos places autour de cette table !

— Nous avons droit à un minimum de correction, Richard, surtout de ta part…

— Je sais, je ne suis pas du sérail… Vous ne m’avez jamais considéré comme l’un des vôtres. Mais je ne suis pas en dette envers vous car je vous ai largement payé de retour ! J’ai endossé la paternité de vos crimes, de vos bassesses ! J’ai fait votre sale boulot ! Nous sommes quittes…

— Tu nous as fidèlement servi, Richard. Mais nous avons eu la faiblesse de trop t’écouter.

— Oui, renchérit le doyen des seigneurs-conseillers. Nous aurions dû céder à l’ultimatum des insurgés et…

— … Offrir ma place à Jéricho Mac Donald ! ricana Laventie. Seulement, c’est trop tard. Vous avez le dos au mur. Au mieux, vous serez épargnés quand les insurgés investiront le Palais d’été et employés à des tâches subalternes, tandis que s’effectuera la Sainte Remontée… Au pire, vous aurez la tête tranchée ou les entrailles déchirées par les griffes des hommes-taupes !

— Si tel est notre destin, dit le général-président, nous l’assumerons.

— Ma parole, vous ne vous regardez jamais dans une glace, ne serait-ce que pour vous raser ? Vous ne contemplez jamais vos gueules de lâches ?

— C’est tout, Richard ?

— C’est tout.

Il se leva, sans prendre son attaché-case posé sur la table.

— Là où vous brûlez de m’expédier, je n’en aurai pas besoin, n’est-ce pas ?

Il traversa la vaste salle lambrissée de l’aile est du Palais sans se retourner, la tête basse, les épaules légèrement voûtées. Pas un des fossiles du CA n’avait cherché à le retenir ! Ils l’expédiaient à la mort sans sourciller. Il n’avait rien à attendre d’eux, ni eux de lui… Il presserait le bouton de mise à feu dissimulé sous la boucle de sa ceinture dès qu’il aurait dévalé l’escalier. Non, dès qu’il aurait traversé la cour intérieure du Palais. Inutile de prendre des risques inutiles ! Les explosifs que contenait son attaché-case risquaient de souffler l’aile est tout entière ! Il ne tenait pas à mêler son sang à celui de ces vieux ploucs. Il préférait le verser ailleurs. Dans l’un des couloirs, l’un des bureaux du siège de la DSI… Aux côtés de James et de ses compagnons de promotion encore vivants. Après avoir repoussé – jusqu’à la dernière aiguille – l’assaut des loups des abysses.

Il préférait mourir en combattant.

*
* *

Lastier épongea le sang qui coulait de son bras droit et fit signe à l’Édenté de lui préparer un garrot. Les outilleurs de maître Münz avaient accompli un excellent travail. Trente véloces et trois thuriféraires « psy-psy » gisaient près des chaînes de montage, le ventre ouvert ou la gorge tranchée.

Pas un mort du côté des assaillants, seulement trois blessés légers. Et la vilaine entaille qui faisait grimacer Lastier lui valait d’ores et déjà l’admiration de l’Édenté, fin connaisseur en matières de combattants.

— T’es épais comme un lapin de six livres mais tu castagnes sec, l’ami. Mes félicitations…

Les robots manieurs continuaient de s’activer. Pour rien… Les chaînes de montage de l’atelier B-126 tournaient à vide, comme celles des ateliers C-503 et C-505.

Trois ateliers pourtant impliqués dans la fabrication des aberrations !

*
* *

— Par ici, dit James.

Richard Laventie dévalait les dernières marches de l’escalier d’ivoire.

— Que se passe-t-il ?…

James devait normalement l’attendre dehors, dans un propulscar officiel. Pour décamper dès l’explosion, rejoindre au plus vite le PC de la DSI… Que fichait-il ici ? Pourquoi avait-il disparu derrière cette porte ?

— James ? appela-t-il en poussant à son tour la porte d’ébène sculpté.

— Désolé, Richard…

L’aiguille tirée à bout portant lui traversa la carotide. Il porta les mains à sa gorge, tituba, s’effondra sur les dalles sonores. La boucle… bouton mise à feu… déconnecté…

— N’oublie pas de donner le bonjour à Jéricho Mac Donald et aux autres en arrivant là-haut, Richard !

Une deuxième aiguille mit fin aux spasmes de l’agonie. James glissa le pistodard sous la main droite de Laventie avant de retraverser le hall, et de grimper quatre à quatre l’escalier d’ivoire. Il rejoignit le général-président et les seigneurs-conseillers dans la vaste salle lambrissée.

— C’est fait, dit-il simplement en s’asseyant dans le fauteuil de Laventie.

— Messieurs, annonça le général-président, nous allons pouvoir obtenir une capitulation honorable. N’avons-nous pas vengé la mort des ambassadeurs ? Le chanoine-inquisiteur ne devrait avoir aucun mal à convaincre le père Zacharie de composer avec nous… Nous représentons la stabilité, la sécurité, la force de l’habitude. La canaille des abysses risque de lui poser quelques problèmes une fois achevée la Sainte Remontée.

— Vous croyez sincèrement au succès de la Sainte Remontée, Gaétan ? s’enquit le doyen des seigneurs-conseillers.

— Non, reconnut en souriant le général-président. Mais si nous avons le droit de nous tromper, l’Entreprise, elle, est contrainte d’avoir toujours raison ! Si la Sainte Remontée s’accomplit, l’Entreprise gagnera. En s’adaptant… Comme elle l’a toujours fait.

Le général-président alluma un cigare.

— Si la surface n’est plus un espace vide et informel, messieurs, la canaille des abysses aura tôt fait de s’y perdre et d’y épuiser ses forces en cherchant à se concilier les innombrables esprits des métaux qui la hantent ! Tandis que, pour nous, la surface redeviendra ce qu’elle était à l’âge d’or : un formidable marché ! Surtout si les Entreprises souterraines comme la nôtre – et qui nous ont tant combattus durant des siècles ! – ont cessé de fonctionner…

— Et si elles existent toujours, Gaétan, que ferons-nous ?

— Nous les absorberons ! Ne serons-nous pas les premiers à avoir opéré le retour à la surface ? Nous n’aurons aucun mal à imposer notre leadership – en tout cas nous nous y emploierons !

Le doyen hocha la tête. À la vue des sourires qui fleurissaient sur les lèvres des seigneurs-conseillers, il déclara d’un ton sentencieux :

— Inutile de voter, Gaétan. Nous vous renouvelons notre confiance et vous confirmons dans vos fonctions…

— Je n’en attendais pas moins de vous, messieurs.

*
* *

Le cessez-le-feu fut signé à 10 heures 12 dans la salle des congrès du Palais d’été des directeurs en présence des légats protecteurs de l’Ordre des Frères du Grand Pardon et des maîtres de corporation des abysses.

Le chanoine-inquisiteur fit amende honorable en brûlant la bulle de dissolution de l’Ordre sur le parvis de l’abbatiale du secteur est-1 avant de célébrer une messe d’action de grâce avec le père Zacharie. La chorale était composée d’exclus et de Copains-Jésus. Dans les rues avoisinantes, les hommes-taupes et les créatures rougeoyantes défilaient sous les applaudissements d’une foule en liesse. Les porions chamans se laissaient incorporer par les âmes gangues et interprétaient les signes du Feu. Il en fut ainsi jusqu’à midi.

Puis les corps constitués – thuriféraires « psy-psy », véloces de la guilde-reine, performants de la DSI en tête – vinrent en délégation faire allégeance devant le Conseil provisoire de l’Entreprise que présidait maître Hoemmerling assisté du seigneur-directeur Lastier, nouveau chef de la DSI.

À 13 heures 15, le général-président neutralisa dans la salle basse du Palais d’été le dispositif d’autodestruction de l’Entreprise dont celle-ci avait été dotée dès sa fondation.

À l’issue de cette courte et émouvante cérémonie, le père Zacharie, maître Hoemmerling et le général-président rejoignirent le chanoine-inquisiteur au niveau VI du secteur est-1 pour une visite éclair du gouffre des aberrations.

*
* *

Sous les faisceaux des lampes torches se découpaient des hydres monstrueuses, des créatures ondulantes.

— Vous ne vous signez pas, mon fils ? s’étonna le chanoine-inquisiteur.

— Non, répondit doucement le père Zacharie. Ces créatures sont inoffensives… Des débris de métal et de caoutchouc inutilisables, faute de posséder les pièces essentielles que les chaînes de montage des ateliers majeurs ne savent plus créer ! Depuis vingt-six ans. Depuis que les derniers robots concepteurs ont été détruits par les gens des abysses… En pleine Alerte rouge !

— Oui, voici les vestiges des robustes chars d’assaut qui sortirent durant des siècles de nos ateliers et que nos pères envoyèrent sans interruption vers la surface pour détruire les engins téléguidés par les Entreprises ennemies décidées, comme nous, à poursuivre la guerre jusqu’à la victoire ou la mort ! Voici les restes de ce qui constitua durant des siècles la fierté et la raison d’être de notre « maison » avant l’irruption des barbares des abysses !

— Pas plus que nos ancêtres, nous ne sommes des barbares, rétorqua en riant maître Hoemmerling. Nous sommes des libérateurs…

— Maître Hoemmerling a raison, murmura le père Zacharie.

*
* *

Quand le Conseil provisoire de l’Entreprise donna le signal de la Sainte Remontée, ils franchirent en chantant la première des hautes et larges portes d’acier (pesant chacune plus de quarante tonnes) encastrées dans le béton qui les séparaient de la surface.

Ils se sentaient aussi légers que l’air capté jour et nuit par les soupapes d’admission et purifié par les poumons filtres des niveaux répertoriés de l’Entreprise. Ils empruntaient l’antique parcours utilisé par la production hasardeuse pour rejoindre la surface.

Derrière les créatures rougeoyantes et les hommes-taupes marchaient les porions chamans mimant les essaims de roquettes, d’obus incendiaires et de grenades magnétroniques qui s’étaient abattus durant des siècles sur les grands fauves de métal sortis de l’Entreprise pour sillonner la planète désertée par l’homme.

Derrière eux avançaient le père Zacharie et les légats non intégristes qui chantaient des cantiques.

Puis venaient les Copains-Jésus et les exclus, les premiers décrivant aux seconds les tapis d’herbe tendre, les bosquets bruissant d’oiseaux aperçus une heure plus tôt par les éclaireurs de maître Schulmann.

Enfin, les hommes-couloirs.

*
* *

L’homme-couloir 126 fermait la marche.

Il était d’humeur joyeuse. Le curetage neuronal que lui avait fait subir en début d’après-midi un « psy-psy » ayant prêté serment d’allégeance au Conseil provisoire de l’Entreprise avait partiellement réussi. Autrement dit, l’homme-couloir 126 était sur le point de recouvrer une partie de sa mémoire et pourrait peut-être, dans un délai raisonnable et après curetages, se souvenir totalement de l’existence qui avait été la sienne avant son affectation au couloir 126, niveau II du secteur nord-3.

À dix-sept heures, ils franchirent la dernière porte d’acier. Ils découvrirent une Terre nouvelle et un ciel nouveau. Leurs yeux s’embuèrent.

Ils virent de la poussière, des cailloux, de l’herbe et des arbres, de l’eau, comme le leur avaient promis les médiums des Chantiers divinatoires. Ils virent des nuages et un soleil fier d’avoir retrouvé son statut de chaudière des dieux.

L’homme-couloir 126 ne se roula pas dans l’herbe, ne plongea pas dans l’eau, ne grimpa pas aux arbres. Il s’agenouilla, ramassa un caillou. Il écrivit sur le sol poussiéreux un nom et un prénom.

*
* *

— Marc Maloune, répéta-t-il. C’est ça ! C’est ainsi qu’on m’appelait avant ma cure d’oubli ! Marc Maloune…

Il jeta son caillou et courut vers le père Zacharie.
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1  Ouvrier serf.

2  Hors secteur.

3  Robot diagnostiqueur.

4  L’Air libre.

5  Club des cadres supérieurs.

6  Aide de camp-fondé de pouvoir.

7  Confrérie hétérodoxe des individus organisés, unitaires et respectueux de la maîtrise de l’entreprise.

8  Service d’action médicale d’urgence de l’entreprise.

9  Critères réguliers de promotion.

10  Homosexualité rémanente.

11  Bloc-radio.

12  Comité d’entreprise.

13  Société d’obédience libérale et oligarchique.

14  Prise de contrôle réalisée le 21 mai 1986 (N.d.A.).

15  En 1908 (N.d.A.).
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